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CORRESPONDANCE INÉDITE 



CONCERNANT 



LA VENDÉE MILITAIRE 



( &uite. ) 




Lettre du même à H. Constant (de Chaîna) (1). 

52 novembre i707. 

Monsieur, 

Je vous adresse cy-joînte une lettre que je vous prie de faire 
parvenir par voie sûre à Son Altesse Royale Monsieur. Elle a 
pour objet une demande trop juste et trop légitime pour n'être 
pas accordée. Voulez-vous bien vous réunir à moi pour l'appuyer 
et en écrire au général de Puisaye, pour le prier de nous 
seconder? Je sais que celui qu'elle concerne n'a pas d'ambition, 
mais il nous convient d'en avoir pour lui et de solliciter la 
récompense de ses services. Nul moyen d'ailleurs ne sera plus 
efficace pour étouffer les dissensions ; toutes les sourdes menées 
de l'intrigue se tairont devant l'homme investi des faveurs du 
Souverain. 

J'avais oublié de vous parler dans ma dernière lettre d'un 

crédit de deux cent vingt-cinq louis que M. de la Garde m'a 

laissé avec sa délégation pour le toucher ; il est signé du général 

3mte de Puisaye, à prendre sur votre caisse. Vous serait-il 

)ssible de l'acquitter? Ce serait pour nous un grand avantage. 

(1) Fol. 29. 
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époDâre sur cet objet. Chaque jour nos travaux 
w succès et notre espoir s'augmentent. Nous tra- 
ie silence et prenons toutes les mesures nécessaires 
notre attente ne soit pas inutile (1). 
lODcert avec Charles Auguste à Sa Majesté ei à son 
;. Il faut prouver plus que jamais à tous que nous 
ulons être toujours unis. 

e de continuer avec toute t'activiié possible notre 
;e. Je regarderai comme précieuses toutes les 
me mettront dans le cas de vous prouver toute 
l'estime et du tendre attachement avec lequel je 
s-humble et très- obéissant serviteur, 

Bernier. 



r H. de Chalus. 
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Lettre de B. de la Garde èi K. Vahhé Bernier- 

(5 Jà.embre il9'.) (1). 

Monsieur l'Abbé, 

Je suis enfin inslruît d'un des moyens qa'onl employé mes- 
enncmis pour m'olter la confiance qui m'était acquise icy, pour 
my faire perdre mon argent et roy faire périr de misère, s'il 
éloit en leur pouvoir, Le voicy ce moyen, je le connais d'hier 
soir: «.c'est un voleur, la ckose est presque avérée, il serait difficile 
d'en douter. » Cependant la personne de qui je tiens cela ny croit 
certainement pas, elle le tient elle-même d'une autre qu'elle n'a 
pu me nommer, mais qu'elle sait, m'a-t-elle dit, que j'estime 
beaucoup, et qui a eu l'iionncteté de.luy offrir de vous faire 
passer celle-cy, et de me faire passer votre réponse. 

Vous imaginé peut-être. Monsieur, que le vol dont on me 
charge est des cinq mille livres sterlings que j'avaii été chargé 
de vous porter en mars 1796. Non, Monsieur, voire lettre à 
Monsieur Windhara du 26 août dernier, ne laisse, je crois, aucun 
doute, ny de moyens de prise à cet égard. Et puis celle somme 
éloit trop coméquenle pour que j'eusse osrr m'en emparer dans 
un moment où les Républicains acciteiiloient avec empressement 
tous ceux qui vouloient bien se rendre à eux, et dans un ptys 
où le cousin germatJi de mon épouze, avant ce temps de calamité, 
mon ami, commandait les colonnes de la République (2); non, 
Monsieur, non encore. Ce n'est pas cette fois que j'ai dflb {sic) 
voiler. J'ay lieu de croire que c'est sur celle de 220 louis 
que j'ay prêté à l'armée de Monsieur le vicomte de Scépeaux, 
savoir treize pour le montant du cheval que m'avait laissé le 
Général, etc. (Cette lettre est de Monsieur de la Garde qui paraît 
bien se justifier.) 



il) Fol. 36. 

(2) Ainsi soulignés dans le nunuscrit. 



A BSTUB DE L'AIUOV. 

Héponse ds floatieitr CouUnt à li derniin lettre de V. l'abbé Beraier (1). 
10 décembre 179-}. 
HORSIEint, 

L'empressement qne je mettrai h réparer les torts qu'ont fait 
Â la caase ceux qui m'ont privé des premières lettres que vous 
m'avez adressées par Nantes, vous prouvera tout le désir que 
j'avais de vous assurer des sentimens d'estime et de respect que 
vous m'avez inspirés dans les heureux tems que j'eus l'honneur 
de vous connaître, et de toute la satisfaction que j'éprouve à 
travailler d'accord avec vous, à établir un ensemble indissoluble 
entre les Royalistes, et à les préserver de l'inirigue dont ils sont 
depuis longtemps les jouets et les vicUmes, et qui leur a fait plus 
de mal que nos ennemis. 

Je partage dans la sincérité de mon âme vos sentiments de 
conciliation, et c'est pour moi la plus grande jouissance d'étouffer 
tout esprit de désunion et de ramener dans la voie de l'honneur 
ceux que l'intrigue en avait fait sortir; mais. Monsieur, il est 
une classe d'intrigants par principes, dont la scélératesse est si raf- 
finée et si invétérée, qu'il serait dangereux de les ménager, quand 
ils nous ont prouvé qu'ils font plus de mal à la cause des Roya- 
listes que nos ennemis déclarés. Il parait que vous ne croyez pas 
que Messieurs Forestier et Jarry soient de cette classe. Vous 
connaissez mieux que moi h m:i; []u'ont pu faire ces deux intri- 
gants, mais vous ignorez ce qu'ils comptent faire. Je vais vous 
apprendre ce que je sais de leurs projets. Pour accréditer dans 
mon esprit leurs rapports calomnieux et chimériques, ils ont eu 
l'audace de vous citer pour caution de la vérité qu'ils m'annon- 
çoieut, promettant des lettres de vous pour me le prouver, et il 
n'y a que huit jours que Jarry m'a annoncé que le Forestier 
vous écrivait et qu'en peu il me ferait passer votre réponse. De 

(l)Fol, 8t. 
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quoi croyez-vous dignes ces hommes capables d'une fourberie 
anssi manifeste, et de vouloir perdre un brave et loyal chevalier 
digne de votre estime et de celle de tous les braves et dévoués 
Royalistes ? Je me garderai bien de les instruire que je suis en 
rapport avec vous. J'ai un grand soin de le leur cacher. Je vous 
conjure de votre côlé de ne pas leur écrire. J'attends qu'ils 
consomment leur perfidie. Mais quand ils m'auront apporté de 
fausses lettres de vous pour les vraies qu'ils m'ont promises, 
pour obtenir leurs demandes, ne serai-je pas contraint de démas- 
quer leur perfidie, pour les mettre désormais hors d'état de 
nuire à la cause ; car si je garde le silence quand ils m'auront 
fourni leurs prétendues preuves , ils tourneront toute leur rage 
contre Tarmée du général de Puisaye, et mettront tout en œuvre 
pour y semer la discorde et le trouble. 

Aux détails que vous aviez chargé Monsieur Âza de me 
donner, il a joint quelques notes qu'il a recueilli sur la conduite 
de Messieurs Forestier et Jarry, Je le prie de vous en faire part 
lui-même ; elles vous éclaireront encore sur la profondeur de 
leur perversité, et vous jugerez alors quelle sera la conduite que 
la justice et l'intérêt de la cause de l'autel et du trône exigeront 
que nous tenions à leur égard. Jusqu'à ce que vous ayez pro- 
noncé vous-même, je vous promets de les ménager et de taire à 
Monsieur Charles Auguste tout ce qu'ils m'ont dit contre lui, jus- 
qu'à ce que vous trouviez bon de lui en faire part; mais comme 
il me prie de le lui dire, je ne veux pas le laisser longtemps douter 
de toute la loyauté et la franchise que je mets avec lui. Je le juge 
trop digne de notre estime pour agir autrement avec lui que je 
l'ai toujours fait avec mes braves camarades. 

J'ai lu avec attention la lettre que Monsieur le Duc d'Harcé 
vous a adressée. Je vous observerai d'abord qu'à moins que 
vous connaissiez son écriture, je doute qu'elle soit de lui. Ces 
Messieurs sont aussi capables de faire écrire un de leurs asso- 
ciés dans le nom du Duc d'Harcé qu'ils le sont de me promettre 
de m'envoyer en peu une lettre de vous. Mais je suppose qu'elle 
soit du Duc d'Harcé, d'après ce qu'ils m'ont dit eux-mêmes. II 
n'a ni place, ni crédit à la Cour d'Espagne, il est seulement le 
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6 REVUE DE L'ANJOU. 

confident du Roy> qui au dire de tous les hommes instruits n'a 
aucune autorité. Quand le Duc d'Harcé aurait du crédit à la 
Cour de Madrid, il ne parait pas vraisemblable qu'il ait mis sa 
confiance dans deux jeunes intrigants sans pouvoirs ni mission, 
et qu'il leur ail fait des confidences dont l'importance sont celles 
que contient la copie que vous m'avez envoyée et qui sont abso- 
lument les mêmes que celle qu'est venu me faire Monsieur Jarry 
de la part de son ami Forestier. Je crois que ces deux jeunes 
intrigants sont mis en mouvement par quelques agents du Prince 
de la Paix qui conduit le cabinet de Madrid , et qui est connu 
pour être l'ennemi des Royalistes, et tout le but de cette intrigue 
peut tendre à instruire les républicains de nos desseins et de nos 
moyens, ou à diviser les Royalistes, comme déjà les agents de 
l'Espagne l'ont fait lors du traité de la Mabilais. Je voudrais que 
le tems me permît de vous dire tout ce que je sais sur cet 
article. Une petite lettre secrète que Forestier a écrit à son ami 
Jarry et que le hasard a fait tomber entre mes mains, que j'ai 
ouverte en présence de quatre témoins, dont l'un est un prêtre 
rempli de vertu et de dévouement pour notre cause, me porte à 
soupçonner quelque dessein caché qu'il y énonce , et qui paraît 
tendre sinon à cette fourberie, à un autre que vous pourriez 
découvrir. C'est pourquoi je vous en envoyé copie. 

Je ne prétends point vous donner mes conjectures et mes 
raisonnements pour des preuves ; mais je crois qu'elles méritent 
que vous attendiez que Monsieur le comte du Puisaye, qui est à 
portée de nous éclairer, nous fasse savoir, si Sa Majesté et Son 
Altesse Royale, qui sont parfaitement unis, sont instruits des 
dispositions du Roi d'Espagne et de son cabinet. Si nos Princes 
n'en sont pas instruits, j'avoue sans craindre de me tromper, 
que ceux qui paroissent disposés à nous seconder n'ont pas des 
vues pures ; car ils ont plus de moyens et de facilités d'instruire 
nos Princes de leurs favorables dispositions que nous-mêmes, et 
quiconque me fait des offres en arrière de nos Princes, m'est à 
juste titre suspect. 

Je vous assure avec la plus grande sincérité, que je suis très 
peiné d'être pour le moment dans l'impossibilité de vous faire 
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ser de l'argent ; nui détresse pour ce momeot csl exirémo 
9ique Monsieur de Puisaye m'ait envoyé des fonds par te 
nier courrier, il faut que je les chaoge en espèce ayant 
irs, pour que j'en puisse disposer. J'ai envoyé à Paris pour 
effet, et si mes amis me procurent lesmoyens de les réaliser, 
n'empresserai de tous faire part des secours que Monsieur de 
isaye m'a envoyés pour sod armée^ étant cerlain qu'il m'ap- 
luvera et que je remplirai son but, qui est de favoriser de 
s ses moyens l'accroissement du parti du Roi. 
le joins à ma lettre copie de celle que Monsieur Jarry m'a 
ite à l'appui de tout ce qu'il m'avait dit de la part de son ami 
restier contre Monsieur Charles Auguste. Je suis persuadé 
i la réunion de ce dernier seroit très-préjudiciable aux Roya- 
es de votre pays, et l'exemple vous apprendra qu'un ambi- 
is qui a manqué à l'honneur est capable de tout, et que sou 
uglemenl le jette dans l'abîme ^oc le parti qu'il dit servir, 
l'appuierai. Monsieur, avec le plus sincère intérêt les justes 
oandes que vous faites à Monsieur de Puisaye en faveur de 
Qsieur Charles Auguste, et j'espère que j'aurai le plaisir de 
18 prouver par la suite combien j'ai de satisfaction à demander 
Général de faire récompenser ceux qui ont la Religion et 
mneur pour guides. Mais je dois vous dire, que je ne fais 
: partager ce sentiment avec Monsieur le comte du Puisaye et 
) la plus grande recommandation que je puisse lui faire en 
eur de Monsieur Charles Auguste est de lui faire passer les 
luves de votre union avec lui. Je suis convaincu qu'avec ces 
ces, il ne tardera pas à obtenir les pouvoirs que vous récta- 
z pour Monsieur Charles Auguste, et je puis vous assurer qu'il 
ait déjà dissipé le nuage de la calomnie dont on avait noirci 
très de nos Princes ce jeune héros, si tes premières lettres 
il m'envoya n'avaient pas été jetées à la mer avec nos 
lèches pour les soustraire aux Républicains. 
Juand je pourrai vous faire passer des fonds ce ne sera point 
ir remplir le Tradat que vous a transmis le chevalier de la 
'de. Il est nécessaire que je demande au Général de nouveaax 
1res sor cet article. 
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aire venir le seul exemplaire que j'aye de l'organisaiion 
lur le comle de Puisaye a donnée à son armée; sitôt 
er à qui je l'ai confié me l'aura fait passer, je vous l'en- 
lique je vous aye prié de ne point faire passer l'état de 
k aucun de ceux que tous croiriez capable de nous 
es du cabinet de Madrid, sans avoir reçu sur cet objet 
"avis de M. le comle de Puisaye, je vais vous en faire 
ceitain qu'il vous fera plaisir. 
' le comte de Puisaye a six arrondissements ou corps 
]Ds y comprendre les deux arrondissements de Mes- 
cepeaux et de Frotté, que les intrigants, sans la parti- 
s chefs de ces arrondissements, parvinrent à détacher 
lée, et par là facilitèrent le triomphe de nos ennemis, 
it l'unité de moyens qu'il aurait pu faire agir dans ce 
9 crise. Ces six arrondissements fourniront, quand 
Dous en donnera l'ordre, 185,000 combattants. 
détail la force de chacun : 

ments : Vannes 36,000 combattants. 

Saint-Pol de Léon . . 40,000 — 

Quimper 10,000 — 

Saint-Brieuc 18,000 — 

Rennes et Fougères. 116,000 — 

Bas-Maine 90,000 — 

nprends point dans cet état un nombre égal d'hommes ' 
jriculture, sur lequel sera formée une armée de vété- 
nent organisée et prête à se réunir au besoin, sans 
is absolument nécessaires à l'agriculture. Cette armée 
yée à maintenir la tranquillité intérieure et à protéger 
. et les vieillards. 

effectif de nos forces sans exagération, et sur les 
imbattans 92,000 sont prêts à partir au premier signal, 
. suivants nous aurons le reste, à qui la prudence ne 
de confier nos desseins. 

le {sic) de nos calomniateurs et des grands meneurs du 
fructidor semble avoir changé ; aujourd'hui ils nous 
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recherchent autant qu'ils nous ont calomniés. J'attendais un 
membre du nouveau bureau de Paris, quand je vis Monsieur 
Aza; il m'arriéra le lendemain de son départ. L'objet de sa 
démarche était de me prier au nom de ses collègues de trans- 
mettre à Monsieur le comte de Puisaye le désir qu'ils avaient 
qu'il prît la direction de leur plan, en me disant qu'ils ne con- 
naissaient que lui qui en fût capable. Après m'en avoir donné 
les détails, il me pria également de lui dire qu'ils le lui soumet- 
toient et qu'ils acceptoient les changements qu'il trouverait juste 
d'y apporter. Cette ouverture de leur part vous surprendra sans 
doute; mais je suis convaincu que voire surprise serait agréable, 
si je pouvais vous dire que j'aurois la certitude qu'ils agissent 
de bonne foy, et que leurs principes sont aussi purs que les 
nôtres; sur ces deux objets importants, je n'ai pas encore acquis 
de certitude, et leur conduite passée m'autorise à en douter, 
jusqu'à ce qu'ils m'en aient donné des preuves. En attendant, je ne 
doute pas que Monsieur le comte de Puisaye ne fasse pour l'intérêt 
de la cause tout son possible pour assurer ces heureuses dispo- 
sitions et pour mettre de l'accord et de l'union parmi eux. Je me 
suis aperçu dès la première entrevue qu'ils n'étaient pas très unis, 
et j'ai découvert depuis que chacun des associés de ce bureau 
vouloit s'attribuer la gloire d'en être un des premiers chefs. Je 
verrai en peu un de leurs envoyés qu'ils m'ont annoncé. Je vous 
ferai part de ce qu'il m'aura appris ; et je prends avec grand 
plaisir l'engagement de vous faire part de tout ce que je saurai 
d'intéressant. En nous apprenant ainsi mutuellement tout ce que 
nous saurons qui peut intéresser la cause, nous parviendrons à 
connaître ses vrais partisans. Comme il m'est impossible de 
m'écarter du centre de la correspondance que je suis obligé 
d'entretenir de tous côtés, et que je craindrais de vous faire 
courir des dangers en vous priant de venir à Laval, à cause de 
la surveillance et des recherches que l'arrestation d'un des 
agents de Monsieur de Rochecot a occasionnées; je vous 
enverrai mon frère, à qui Monsieur le comte de Puisaye a confié 
la direction des Royalistes de Laval et divisions environnantes ; 
il conviendra avec vous du point où il pourra vous trouver, et il 
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US voir el do vous dire en détail tout ce 
tirait pas de tous écrire. Eq attendant q 
î riionneur de vous voir, il fera part 
3S que Monsieur de Itockccot a emploj 
ilistes dans le Bas-Maine et dans une pa 
ne fait plus de plaisir que le désir que t 
us correspondions fréquemment. Je réun 
e nos rapports utiles à la cause, la satis 
1er souvent, etc. 

De Chuds. 

, de finir de vous écrire. Monsieur, lors 
Il Président de la Commission intermédi 
e , où il me faisait part de ses réflexi 
rées. Elles se trouvent très à propos p 
conjectures sur les desseins du gouvei 
iptez tirer des secours. Elles jetteront 
lanœuvres perfides de Messieurs Fores 
l'elles achèveront de vous convaincre 
ont conduits par une faction dont jus< 
cru les vues droites. D'après toutes 
ère l'iiivitatiOD que je vous ai faite de 
ravaux des intrigants dangereux qui fei 
e pour semer des germes de division pa 
lis qu'il est inOniment intéressant que n 
sein tous les vils agents de l'intrigue 
qui ont donné des preuves constantes 
ûuis XVIII. 

De Cbalus. 



LE CURÉ POUS 



Correspondance inédite d'un Membre de FAssemblée Constituante 



1799-1791 



LXV. 



5 janvier i19i. 



A M. l'abbé Fons. 

Enfin le coup fatal est porté. Hier, sur le refus de tous les 
évêques de FAssemblée et d'un grand nombre de curés, les sièges 
et les cures sont déclarés vacans, et le décret ordonne qu'il sera 
pourvu à leur remplacement. Je suis du nombre des supprimés ; 
mais d'une manière un peu différente des autres. Sur la promesse 
que l'Assemblée ne vouloit pas toucher au spirituel, et sur la 
réserve expresse que j'en fis, je prêtai mon serment. J'avois 
reconnu tous les droits de la Nation sur le civil , mais j'avois 
excepté les objets de la Religion. M. Tévêque de Glermont pré- 
senta sa formule et excepta aussi les matières ecclésiastiques. 
Toute la différence de lui à moi consistoit en ce que sa réserve 
ètoit dans le corps du serment, et la mienne dans le préambule. 
L'Assemblée rejeta cette clause; les débats devinrent violens; 
l'esprit de l'Assemblée se montra à découvert. Je vis alors que 
mon explication n'étoit pas avouée, qu'on cherchoit à nous jouer 
par des subtilités, et alors je pris le parti de retirer solennelle- 
ment mon serment et de m'immoler en bonne compagnie. Quinze 
curés ont fait comme moi. Vous recevrez ma lettre au Président 
par ce même courrier. Si la formule de l'Évêque de Glermont que 
nous avons signée, est imprimée avant dimanche , je la joindrai 
à ma lettre. 



RETOE DE L'ANJOU. 

DQi, OÙ QODS a menés la cabale ; je l'ai senti 
lent , et j'en ai été blSmè. Je pense bien qu'on 
tous ces malheurs; mais j'ètois près, et Je 
tainement (i). 

ps des secours aux misérables, et aujour- 
en demander: Dieu soit béni! Mon imagina- 
lieurs qui vont accabler l'empire. Ceux de 
re plus grands. Dieu nous conserre la foi ! 
îu'un grand miracle. 

e de cette lettre. Vous sentez que je ne suis 
I les braves gens de Paris nous regrettent 
[ifiés de notre fermeté. Dimanche, les curés 
[■ la plus grande scène. La Sorbonne aime 
le de jurer (%); les congrégations de Saint- 
zare, des Kudistes, etc., pensent de même. 



a janvier 1701. 
les-Roqneplane. 

bien mal pour moi cette année ; mais je 
n en me jetant dans les bras de la Provi- 

icore bien loin de son terme ; quelle que soit 
blée , je doute que l'ouvrage soit fini avant 
qu'on nous a fait est si immense que l'ima- 
^près quelques principes métaphysiques sur 
ssemblée en a resté là , et apparemment elle 
I longtemps... 

'.lion, t. l, p. 230. 

est ici question, ne publia pas moins de 80 brocb>ires 
Elle éprouva très-peu de délections. A peine trente 
luit cents, prêtèrent-ils le serment (Abbé J*oeb, t. il, 
Kiclésiastiques refusèrent le serment ou ne le prêtèrent 
l'Évéque de Clermont (TaiKe, la Révolution, t. I, 
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Lxvn. 



Paris t le i5 janvier i79i, 
A M. l'abbé Fons. 

Mon cher Confrère, 

Votre lettre, qui in*est parvenue ce soir, me donne une idée 
bien affligeante de votre embarras. Vous sentez qu*il n'est pas 
moins grand pour moi , qui suis ici sur la brèche et qui vois sans 
nuage le danger qui nous environne tous; car pour le danger 
individuel , je n'y pense pas. 

Vous paroissez ne voir dans la Constitution civile du Clergé 
que la nouvelle circonscription du territoire, et vous êtes étonné 
que pour un bien de paix les évêques n'y consentent pas (i). C'est 
lày je ne l'ignore pas, ce que répètent mille fois nos réformateurs, 
et le peuple dit avec eux qu'ils ont raison ; mais ce n'est rien 
moins que cela. Aujourd'hui, la place est à découvert ; ils laissent 
à l'Église les points de dogme ; mais ils veulent s'emparer du droit 
de faire les lois de discipline. Vous n'ignorez pas cependant que 
c'est une vérité révélée que la discipline intérieure appartient en 
entier à l'autorité spirituelle, puisqu'elle Fa toujours exercée 
dans les Conciles par ses canons , d'après ces paroles de saint Paul : 
Posait episcopos regere ecclesiam Dei(^). Bossuet, dans ses Varia- 
tions^ met au niveau les erreurs des Anglicans sur le dogme et 
sur la discipline, et regarde comme également funestes les entre- 
prises sur l'un et sur l'autre. Si nous reconnoissons ce droit dans 
l'Assemblée, nous admettons sa suprématie spirituelle, et par là 
même nous tombons dans le schisme et l'hérésie des Protestants 
Anglois. 

Voulez-vous quelques preuves que l'Assemblée pense comme 
je viens de le dire, c'est que de son autorité privée et comme se 

(1) Preuve nouvelle de rébranlement des esprits, même les plus droits et les 
plus fidèles ; la grande majorité du Clergé désirait , comme TÉvêque de Cler- 
mont et comme le curé Pous , une solution de conciliation et de paix, et eût 
tàii, pour y arriver^ de grandes concessions en tout ce qui n'était pas nécessaire, 

(2) Act. Apost. XX, 28. 
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disant compétente , elle supprime cinquante-deux évêchès , sans 
forme et sans procédure canonique, qu'elle étend la juridiction 
de la plupart des évoques, qu'elle en crée des nouveaux, qu'elle 
forme un presbytère à chaque évêque et donne la juridiction au 
premier vicaire lors du siège vacant, qu'elle autorise chaque curé 
à prendre un prêtre quelconque sans autorisation du supérieur, 
qu'elle supprime des cures, comme elle fit avant-hier en éteignant 
douze paroisses de Paris qu'elles a réunies à la cathédrale, et a 
donné 'le soin du diocèse aux curés supprimés, sans le concours 
de M. l'Archevêque, qu'elle a changé le mode d'élection des curés 
et des évêques et y en a substitué un inconnu à toute l'antiquité, 
puisque jamais les Payens, Juifs, etc., n'ont été admis aux élec- 
tions, et que le clergé, comme clergé, y a eu la principale part, 
ce qui ne sera pas à l'avenir, qu'elle supprime des métropoles, 
en crée de nouvelles avec juridiction sur les nouveaux suflfra- 
gans, qu'elle ne reconnoit pas la primatie de juridiction du Chef 
de l'Église, qui cependant est de foi, qu'elle défend tout recours 
à Rome et ne réserve qu'une lettre de communion qu'un nouvel 
évêque concevra comme il voudra; etc., etc., etc. Ajoutez à cela 
le mariage des prêtres qui arrivera hientôt, le divorce, un nou- 
veau rite et hien d'autres choses que je ne prévois pas, mais qui 
seront une suite des nouveaux principes. Si tout cela ne justifie 
pas notre résistance, je n'y vois plus rien. Je sais bien que des 
grands malheurs menacent TÉglise de France , mais il n'est pas 
permis de faire un mal pour en éviter un autre. Quand on est 
dans ces cruelles conjonctures, il faut en laisser l'ouvrage à la 
Providence. Prions, conservons la paix, baissons la tête et gar- 
dons notre conscience pure. 

Pour mon compte, j'ai fait tout ce que je pouvois faire, et peut- 
être au delà. Le 3 de ce mois, sur l'assurance de l'Assemblée 
qu'elle n'entendoit pas toucher au spirituel, je prêtai le serment 
sous cette réserve; mais le lendemain, l'Assemblée ne voulant 
jamais consacrer cette maxime par un décret et développant des 
principes opposés, je retirai mon serment, qui n'étoit que con- 
ditionnel, et je me rangeai parmi le nombre des victimes sacri- 
fiées. Le plus grand nombre des curés de Paris ainsi que des 
vicaires, toute la Sorbonne, les supérieurs et directeurs des 
séminaires, ainsi que toiis les évêques de l'Assemblée, excepté 
celui d'Autun, dont vous connoissez sans doute le mérite, ont 



... I 
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refusé le serment. On a des nouvelles que le Pape n'approuve 
pas la Constitution. 

D'ailleurs, si on exécute le décret, il faudra élire des évêques 
pour les nouveaux sièges; certainement ils seront tous intrus, 
conséquemment frappés des foudres de l'Église et sans juridiction ; 
comment faire pour communiquer avec eux sans crime? et com- 
ment jurer de ne plus reconnoître les anciens évêques, seuls 
légitimes, s'ils ne font pas une démission canonique, sans être 
schismatique? Voilà sans doute de quoi déchirer une âme qui 
veut le bien, le bonheur du peuple, qui est soumise à l'autorité 
temporelle et qui par devoir de conscience , est forcée de lui 
résister, parce qu'elle passe ses bornes. Encore un coup, sou- 
mettons-nous aux volontés du ciel; lui seul peut apporter un re- 
mède à nos maux. 

Adieu, mon cher Confrère ; je vous quitte ; il est près de minuit. 

J'oubliois devons dire que l'Assemblée a décrété une Instruc- 
tion pour les provinces, afin de faire goûter au peuple les décrets 
sur le Clergé. Hier, on nous en présenta une avouée par tout le 
Comité ecclésiastique; elle étoit remplie de la philosophie du jour 
et pleine d'impiétés et de blasphèmes $ heureusement, la majorité 
de l'Assemblée la repoussa avec horreur (1). Nous verrons si la 
seconde vaudra davantage. 

Donnez-moi une adresse laïque, afin que je puisse vous faire 
passer mes lettres sans danger d'interception. 

M. le Curé de Saint-Germain vous fera part du reste. 



(l) Cette première Adresse, rédigée par Mirabeau, au nom d'une Commission 
et acceptée par \ô Comité ecclésiastique, était en effet si violente et si provoca- 
trice qu'elle]; excita les réclamations des Jansénistes eux-mêmes. Le scandale 
fut grand dans l'Assemblés {Journal de PariSt du 16 janvier). L'auteur fut même 
inculpé d'enj avoir modifié les termes , arrière du Comité qui l'avait adoptée 
(MoLLEViLLE, H'ist. de la BévoL de France, t. IV, p. 149;—- Abbé Jager, t. II 
p. 140 et suiv.). MM. Bûchez et Roux l'ont publiée dans leur Histoire Parlemen- 
taire, t. Vlir, p. 363. Les Comités réunis, par l'organe de Chassey, en firent 
adopter (Séance du 21) une autre plus simple et plus modérée, dont il existe de 
nombreuses éditions. 



RETUE SE L'ANJOU. 



Pari* , le 30 janvier. 



A I. l'Abbé Fou. 



. . .On arrête ici beaucoup âe aos envois. Désormais, je tous 
les adresserai sous le nom de mon beau-frère. 

Snr 52 curés de Paris, H ont prêté le serment. Un de ces 
messieurs l'a rétracté dimanche. Plusieurs autres eu doivent faire 
aHtaut. La Sorbonne, les Congrégations de Saint-Sulpice, des 
Lazaristes, des Eudistes, etc., etc., l'ont aussi reùisé, ainsi que 
la très grande majorité des vicaires. Dans le P.oyaume, il y a 
beaucoup de refusans; les autres le prêtent avec restriction, mais 
on se garde bien d'insérer cette restriction dans les procès- 
verbaux. Où nous mènera tout ceci? Je n'en sais rien. Dieu seul 
connoît la profondeur de ses décrets. . . 



A I. LandoB-Roqneplane- 

11 faut que je me sois étrangement trompé ou que mon âme 
soit troublée dans toutes ses pensées, s'il est vrai que je vous ai 
écrit de maaiére à vous témoigner des soupçons sur vos senfi- 
meus pour moi. Si j'ai jeté une semblable idée sur le papier, elle 
étoit înGnimont loin de mon esprit. Je la désavoue hautement 
comme une conception que ma cruelle position peut avoir surprise 
à mon imagination en délire, mais que mon âme dans le calme, 
repousse avec horreur. 

Vous me déchirez le cœur par le portrait que vous me faites 
de TOUS et de mes chers paroissiens. J'ai travaillé péniblement 
pour eux. Mon physique et mon moral, je le leur avois immolé ; 
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mais je suis aujourd'hui abondamment payé de tous mes sacri- 
fices. Non Y je n'oublierai jamais ce que vous me dites de tendre 
et de consolant dans votre lettre. Je la garderai comme un mo- 
nument précieux de vos sentimens et de ceux de ma paroisse. 
Elle sera une consolation jusqu*au moment où il me sera permis 
de revenir au milieu de mon troupeau^ dont je serai le pasteur 
jusqu*au dernier moment de ma vie. Quant à Toffre bien sincère- 
ment amicale que vous me faites, je no puis y répondre quant à 
présent qu'en vous témoignant une reconnoissance infinie. EUe 
est digne de votre cœur et j'y donne le plus grand prix (i). 

Vous vous référez, me dites-vous à la Providence; j'ai aussi 
en elle la plus vive confiance ^ et j'espère que ni vous ni moi ne 
serons point trompés... 



LXX. 



Paris, le 15 février 1791. 



A M. l'abbé Pons , 



Je ne sais pas pourquoi , mon cher Confrère, le paquet sous 
l'adresse de votre vénérable (sic) a été lacéré, à moins qu'en 
tirant la première enveloppe , elle n'ait elle-même fait la scissure 
de la seconde... 

...Vous voyez que nous avons complètement établi le règne de 
la liberté, si on se permet d'ouvrir et d'intercepter les lettres. 



(1) Il manque évidemment quelques lettres à cette correspondance» peut-être 
celles qai devaient avoir le caractère le plus confidentiel, le plus intime, 
Mi Landes-Roqueplane n'ayant conservé que la partie quasi-officielle, celle qui 
pouvait être communiquée à leurs amis communs. 

11 nous semble que le curé Pous répond ici à Finvitation affectueuse que son 
ami lui aurait faite de sa maison, le presbytère où il avait passé tant d'années , où 
il avait fait et espérait faire encore tant de bien lui étant désormais fermé. Le 
pauvre Curé ne se rendait pas encore un compte exact de la situation qu*aUaieni 
lui faire les lois nouvelles sur les Insermentés. U n'entrevoyait pas, violemment 
brisés, les liens d affection et de dévouement qui l'attachaient à la population de 
Mazamet. 

2 
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Apparemment, ce ne sera pas la seule qa'on aara prise, car J« 
TOas ai adressé un autre paquet à la mSme personne, et un 
second sous le couvert de mon bean-firère , et tous ne m'en 
parlez pas. 

Tous savez que TAssemblée a décrété 500 te. de pension pour 
les curés qui ne seroient pas Jureurs, laquelle ne commencera 
qu'à l'époque de leur remplacement. On nomme partout de nou- 
veaux èvêques, quelques curés; mais de coiiu(1)eQtiers redisent 
toi^ours le sermeat. Rome ne parle pas, quoique consultée. C'est 
un problème pour les gens qui veulent le bien et la paix. Je vous 
avoue franchement qu'à mon avis, les deux partis sont extrêmes 
dans cette matière. Il eût , ce me semble , été possible de se rap- 
procher. J'en ai vu le moment, et J'en Été la témoin ; mais une 
grande roideorde la part de nos cheb a laissé la chose là. Nous, 
pauvres curés, nous en serons les victimes, parce qn'enSn, en 
dernière analyse , il est impossible de communiquer avec des 
intrus aux premiers sièges. 

Je salue mes parens et mes amis. Vale. 

Vous pouvez m'écrire toujours à rancienne adresse. 



A I, Landes-Roqaeplue. 

. . .Nous voici maintenant enfoncés dans la matière de l'impôt. 
Vous savez qu'on a supprimé la gabelle, l'impôt sur les huiles, 
cuirs, savons; celui du tabac l'a été aussi en grande partie, 
puisque la culture libre est décrétée et qu'une régie nationale, 
alimentée par des tabacs étrangers, ne travaillera plus que pour 
le? gourmands, car les tabacs nationaux fourniront à qui n'en vou- 



[1) Dans le département du Doubs, il n'y a qu'un prêtre sur quatre qui 
consente à jurer ; daiia lu Lozère, dii sur deux cent cinquante. Les convocations 
pour l'électioli des évéques ne rassemblent, ea beaucoup d'endroits, que le lieri 
ou le quart des électeurs. (Tainr. la IlévoluHnn, 1. 1, p ^' ) 
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dra pas des autres. Vous savez aussi que les droits de traite dont 
encore supprimés dans l'intérieur du Royaume^ que le contrôle 
a changé de nom et même de tarif. L'Assemblée a suppléé au 
contrôle par Tenregistrement , et à tous les autres droits par 
l'imposition foncière, mobilière, et par des impôts indirects. 
Avant-hier on proposa de décréter un droit d'entrée dans toutes 
les villes. Les villes sont de huit classes. La dernière est celle 
de 3,500 habitans. Par cet ordre , Mazamet y seroit compris. Ce 
projet a été ajourné Jusqu'à la décision sur les droits de patente. 
Ce droit de patente embrasse toutes les professions, arts et mé- 
tiers. La patente ne sera qu'annuelle et son tarif sera de 2 s. par 
livre pris sur le montant du loyer, sans minimum ni maocimum. 
Pour vendre son vin du crû, il faudra un droit de patente , mais 
seulement quand la vente se fera à pot et à pinte. La plupart de 
ces articles ont été décrétés, mais le tarif ne l'est pas encore tout 
à fait. Quelques articles monteront peut-être plus haut qu'à 2 s. 
par livre, et celui du boulanger plus bas. Je crois même qu'on en 
exceptera les médecins et chirurgiens. Puisque les anciens impôts 
n'existent plus, il en faut bien des nouveaux. L'essentiel est qu'ils 
soient doux, modérés et que les pauvres surtout y trouvent leur 
compte... 



LXXII. 



Paris, le U février i79i. 



A H. l'abbé Fons , 



Mon cher Confrère, 

OÙ en êteS'VOus de vos affaires? Ici, elles vont toi^gours le 
même train, et le plan est poussé en toute vigueur. Le systèiiie 
aujourd'hui est entièrement connu. C'est à chacun à le juger. 
C'est en tremblant que je me rappelle cet axiome de saint 
Augustin : Spargitpœnales cœcitaies sup&r illicitas cupiditates. 

Aujourd'hui ou dimanche, on doit sacrer deux évoques; l'un 
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t l'autre pour Soissoas (3). Tous les de 
ssemblée. Le aecond sera non patm" et 
'a... Jntelliffenti pauca... Quomodo a 
ttatus est color opUmus (l)? 
ira. Gouttes est élu èvêque d'AutuQ, 
nier qui se réserve pour sacrer. L'abI 
le de Blois. Placeurs de nos memb 
ù le dei^ OalUcan va être rajeuni: Ei 
ïousam tuaml Quand me sera-t-il 
]ti? Jusque-là Je-suis obl^ de me bi 
'es complimens 



Pari» ce S man t191 

m. l'Abbé Fou, 

COKÏBËRB, 

de vos affaires? L'orage a donc pai 
-t'il produits? Ici le système se pousse 
l'où il ira. 11 n'y a rien de nouveau q 
t que partout on nomme des évâques 
9 presse pas dans les provinces de nom 



ixandre) , — qu'il ne fiiul pas confondre avec 1 
Et ; cnré de MorUix ; député aux Ëtats-Généra 
linl-Pol de Léoa ; évéque constitutionnel du Fii 
é à Brest comme fédéralUte, Si mii 1794(3 praii 
re de M. du Chitelller, Breêt et le Finùt/ir. 

EusUche-Fraiiçois). — Curé de Saint-Quentin ; à 
Bailliage de Saint-Quentin ; évéque coiutltufa 

apostat; mort, 1795. 

IV, 1. 
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LXXIV. 



4 man il9i. 



A M. Landes-Roqneplane. 

. . .Le Comité de Constitution nous présenta un projet de 
décret contre les émigrants. L'Assemblée le Jugea si atroce 
qu'elle le repoussa à Tunanimité (1). On doit sous peu de jours 
nous en présenter un autre. 

« . .Si rimpôt n'arrête pas et que la tranquillité se rétablisse, 
il semble que nous serons bientôt au bout de notre course. . . 



LXXV. 



Paris, ce iO mare il9L 



A H. FAbbé Fons. 

Mon cher Confrère, 

Les afDatires qui nous concernent n'ont point changé. Tous les 
jours on attend la réponse du Pape, et elle n'arrive jamais. Je 
me perds dans cette politique Romaine , et je ne suis pas le seul 
qui en soit étonné. On parle ici de Oausserand pour le siège du 
Département. Si la chose arrive, quand on le proclamera dans 
r Assemblée, ce sera la première fois qu'il fera parler de lui* 
Vous connoissez Thomme, aussi je m'abstiens de vous en donner 
le portrait. 

Je salue mes parens et mes amis. VaU. • 



(t) Sur on magnifique discours de Mirabeau. 
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LXXVI. 



âÔ mars i79i. 



A M. Lind6»-Boqaeplane. 

Enfin la sanlè du Roi se rétablit à vue d'oeil , et heureusement 
il est sans ombre de danger. Vingt-quatre heures se sont passées, 
pendant lesquelles ses médecins ont eu de cruelles inquiétudes. 
Un de ces messieurs qui vient à mon hôtel nous a fait part de ses 
craintes. Elles sont bannies; Dieu soit loué!... 



LXXVII. 



Paris, ce ^8 mars il9i. 



A H. l'Abbé Fons , 

Mo2Y CHER Confrère, 

Votre lettre du 17 et qui m*est parvenue hier, me donne des 
nouvelles bien consolantes. I^eu de départements dans le 
Royaume présentent une physionomie plus catholique que le 
nôtre. Le vrai civisme peut être aussi pur ailleurs, mais il doit 
servir de modèle quant à la foi. Mais où ça nous mènera-t-il? 
Je n'en sais rien. Je sais bien que si nous sommes fidèles, le 
sacrifice est grand > héroïque aux yeux de Dieu ; mais Tâme de 
nos peuples doit nous inquiéter. Prions pour eux et remettons*- 
les avec confiance dans les bras du Souverain Pasteur. 

On proclama hier le sieur Gausserand. L'adresse du départe^ 
ment plut si fort au Côté Droit qu'il en demanda l'impression ; le 
Côté Qauche s'y refusa ; il avoit ses raisons.... 

L'approche des Intrus fait trembler beaucoup de Jureurs ; ici, 
comme ailleurs, plusieurs reviendront sur leurs pas , surtout dès 
que le Pape a annoncé son avis dans le Bref au Cardinal de 
Loménie, que je vous ai envoyé. Ce dernier, ainsi que l'Évêque 
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d'Orléans, a refusé rinstitution canonique constitutionnelle à 
révêque de Lydda pour le siège de Paris (1). 

Ici, comme chez tous, on annonce du tumulte ; mais où aller 
pour trouver la paix ? Je n'en vois plus d'autre sanctuaire que le 
sein d'Abraham. Heureux mille fois si nous pouvons y avoir une 
place ! 

Je pense bien que la tendresse de ma sœur lui donne quelques 
vives alarmes. Je vous prie de la rassurer et de lui dire que je 
suis parfaitement tranquille. Je suis à un poste on plusieurs qui 
valent plus que moi sont aussi. L'essentiel est que Dieu soit pour 
nous. 

Adieu, mon Cher, je salue parens, confrères et amis. — Vale^. 



LXXYIII. 



S9 mars i79i. 



A H. Landes-Roqneplane. 

. . . Tout semble annoncer que nous touchons à la fin de notre 
ouvrage. On semble se réunir pour en fixer le terme au mois de 
juillet. Il est vrai que la distribution des impôts sur les départe- 
ments n'est pas faîte, et que même tout ce qui concerne celte 
matière n'est pas fini ; mais les Comités travaillent à force , et 
apparemment nous aurons bientôt tout leur ouvrage. Ma cam- 
pagne me paroît déjà bien longue et il me tarde qu'elle finisse. 



(1) Toas deux cependant aTaient prêté le serment. Lomékie avait même renvoyé 
an Pape (le 26 mars) son chapeau de cardinal avec une lettre fort irrespectueuse. 
rAbbé, Jager, t. II, p 228.) — Né à Paris, 1727; archevêque de Toulouse, puis 
de Sens, 1783; Ministre des Finances et chef du Conseil, 1787; arrêté, le 
16 février 1794» et mort si subitement dans la nuit qui suivit son .arrestation, 
que Ton crut généralement k un suicide. Quant à Tévêque d'Orléans, de JarENTE 
<Louis-François-Âlexandre), il était très-décrié pour ses mœurs. Ce fut Talley- 
rand, évêque d'Autun, qui institua le nouvel archevêque, en vertu d^une sen- 
tence du tribunal de District ! C'était Gobel (Jean-Baptiste-Joseph). — Né à 
Thann, 1727 ; évêque de Lydda, 1772 ; Député aux États Généraux par le Clergé, 
de la Sénéchaussée de Belfort ; installé métropolitain constitutionnel de la 
Seine, 27 mars 1791. Pendant la Terreur, il apostasia misérablement, et n'ea 
monrat pas moins sur Téchafiiad, 24 germinal an II. 



BETUe DE L'ANJOU. 

Je ne me promets pas des agrément 
re en troaver inelgoes-uns dans le sei 
unis... 



Pari», SS 

H. Ludet-RoqupliM. 
.semblée a l'intention de supprimer < 
,és t[ui entravent la marche de l'im^ 
qae les grandes oà il y a nn plus 
i'ent'Stre cette opération ne se fera g 
; mais tôt ou tard elle aura lieu, ainsi 
sieurs districts. 

Lssemblée Nationale , en permettant 
a fait qae retirer la protection que la 
œux solennels, et pour le lien de la 
ifaaqne individa le soin de s'en dèbarr 
t ainsi que s'en est expliqué feu M. c 
) 



k m. l'Abbé Fou. 

ite pas, mon Cher, qn'on ne prenne 

mplacements, et il est à craindre que 



probable ani déclarations faitea par Mirabi 
r I711II, que < l'Assemblée n'a paa touché au 
erment. Noos ne trouvons paa d'explications pli 
lait de mourir (1 avril), et dont l'autorité préo 
le à ce moment prodigieuse. 
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,nde ne nons abandonne ; mais dès que nous avons pour nous 
vérité et les principes, il ne nous reste qu'à nous soumettre 
IX décrets impénétrables de la Providence. Notre divin Maître 
ait poar lui la multitude, et quelques Jours après, elle demanda 
mort. Sufficit disdpulo ut sit sicui magister eovs (1). Nous 
prenons que de toute part t'approche des In... (Intrus) fiait 
ire des rétractations, et dans Paris le zèle s'est ranimé au point 
l'un très grand nombre de chrétiens fréquente les sacremens 
se réfugie dans les églises particulières. Jamais plus beau 
ectacle que celui des maisons religieuses des Slles. Certes , ce 
xe qu'on dit foible , est bien fort quand Dieu est pour lui. Quel 
ntraste entre ces communautés et celles des hommes! Ilparoit 
sn que les premières cultivoieut une vertu pure et solide, et les 
itres, etc. ! 

.. .Je Joins à ma lettre un jugement du tribunal de la première 
tculté du monde, rassemblée au nombre de 130 docteurs. Il est 
urt, mais il est tranchant. Si nous nous trompons, nous pouvons 
ra avec Vincent de Lérins : Domine, si error est, a te âecepU 
mus.... 



paris, ce SO aeril 1781. 

A M. l'abbé FonB, 
Je vous envoie, Cher et très-Cher, l'instruction que je tous 
ois promise par mon envoi de la semaine dernière. 
Le Département a fait fermer, par une proclamation, toutes les 
lises qui ne sont pas constitutionnelles , et obligé les prêtres 
i veulent dire la messe d'avoir l'attache de l'évêque du dépar- 
nent, ainsi que des nouveaux curés. D'après cela, il y a eu 
nanche une foule de personnes qui n'ont pas entendu la messe, 
beaucoup des prêtres l'ont célébrée dans des maisons particu- 
res. On vouloit noua ramener à ta primitive Église; nous y 

1) Math., X, S5. 
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etnent. Cependant, cette proclai 
imblée comme inâniment iototéran 
lion qni a èlè décrétée. L'Assemblé 
istitution pour en rendra compte, 
oliques avoient loué l'église des ' 
[Dent notre culte. Le Départemenl 
!Dt autorisés. Le peuple s'y est O] 
! scènes bien intolérantes. L'Asset 
'ignore comment elle les réprimer 
vis, où nous courons en poste. Il ; 
tout le Royaume deux opinions bie 
r la religion constitutionnelle ; le 
jà le Département a fait afticber q 
églises inutiles en est le maitre, et 
iment. Aussi les Protestants, les L 
s ces emplettes. Il faudra donc, po 
les mâmes acbats anx Catholiques 
ntrus, ou bien les persécuter, ce qi 
là en résultera une grande scissioi 
et pour les ^is du culte . et Je i 
finira par décharger la Nation < 
;un en suivant ses opinions, paiera 
té l'arrière -pensée de la pbilosoi 
èTeloppement. Ainsi le serment ne 
Drètè ; il ne leur restera que des 
lit, leur conscience, le jugement i 

;nu hier & l'Assemblée se plai 
) d'aller à Saint-Gloud. Il es 
ins sa Toiture avec la Keine et M 
bliques vous diront le reste, 
er; priez pour moi; le besoin redc 
)s amis. Vale. 
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LXXXII. 

PaHSf ce S7 avril 1791, 
A H. l'abbé Fons . 

Monsieur bt cher Confrère, 

Je viens d'avoir la visite de la sœur Fournès. Elle est désolée 
de la persécution que Ton fait éprouver à sa communauté et des 
traitements indignes dont on rassasie les pauvres filles de Saint- 
Yincent. Jamais vexations plus atroces et moins méritées. La 
sœur Fournès est venue en habit laïque, pour se mettre à couvert 
des insultes, et dans la matinée elle doit me porter sa malle pour 
lui sauver ses hardes. Yous sentez qu'elles ne périront qu'avec 
les miennes. Je parlai l'autre jour à leur Général qui me dit que 
ce corps ètoit perdu. En vérité, je n'y suis plus. Est- il possible 
qu'on dissolve une congrégation qui fait la gloire de la religion 
et de l'humanité? Les jugements de Dieu sont bien profonds et 
bien sévères, mais aussi ils sont bien justes, car le Royaume est 
coupable au-delà de toute mesure. 

. . .La Bulle du Pape circule déjà abondamment dans les pro- 
vinces, mais on ne la vend pas encore ici; il y a des raisons pour 
cela. 

Nous sommes à tous égards dans un état plus pénible que 
jamais. L'avenir est dans un fond infiniment ténébreux et cou- 
vert d'orages terribles- Dieu veuille avoir pitié de nous ! 

On attend une seconde Bulle portant excommunication contre 
les Intrus. Le Chef de TÉglise croit nécessaire d'appliquer à un 
mal extrême des remèdes extrêmes. C'est le moment où l'ivraie 
et le bon grain seront séparés . . . 
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Paris , 57 avnl 1791 

A M. Landes-Roqneplane. 

. . . Je sens plus que jamais le besoin de revoir ma patrie. Le 
temps approche^ et je ne crois pas qu'il aille au delà du 15 Juillet... 
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Parii, ee 3 mai i71 
A K. l-tUt* Fou, 

Mon cher, 

lettre du saint jour de Pâques m'est arrivée hier 
e Bref du Pape que tous désirez. Il n'a para qu 
Durs. De fortes raisons ont commandé cette pré 
uns pas le latin , pour être plus assuré de l'euToi 
e lire, )e l'ai adressé au curé de PuyJanrens. 1 
mt d'arriver, portant dispense contre les Jni 
Jours ils ne viennent pas à résipiscence ; un i 
lui excommunie tous les Intrus. Par ce moyen, 
ira plus de la partie, et il faudra se résoudre, si 
se voir retranché de l'Église, 
savons ici des nouvelles de Barthe (t); les obsc 
btés voltigent sur son bec (3), jusque dans ses 
n dit qu'il tait rou^r même la plus flère démago{ 
>mme promené à Toulouse, il est sûr de aemer 
lie. De physique agréable , caret ; d'intellect, c 
I, caret; nullité complète, voilà sa devise, n a i 
inceur en forme de mandement, de M. de Bemis. 
le l'amusera pas (3). 

^ette les peuples des campagnes. Ne vous dé( 
is savez que notre Chef ne convertit que 500 pe 

tiablement Bahthe (Paul -Benoit). — Évéque consUtutiimne 
791 ; suteur de quelques ouvrages. 11 fut destitué en 1793j 
antioD ses lettres de prêtrise. 
B., les F. voltigeaient sur son bec. [Ververt.) 
irait-il ici de SEniiET(Antoine-Pascal-H jacinthe), — né àTouli 
ir assez célèbre sous le nom de P. Hyacinthe ; évéque com 
te-Garonne, 93 avril 17!9I ; mort .'i Paris, ItiOS. aprè» avoir n 
Ce Sermet avait pris pour devise ou pour justification de sa 
tose est de se soumetb'e, autre chose est d'approuver, ■ Il 
apaisement de troubles qni enrent lieu à Toulouse en mars 
li avait eu un gnuid retentissement. 
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que certains apôtres n'en convertirent aucune. Dieu nous 
demande des efforts, mais non pas des succès. Prêchons la paix, 
la charité» etc., etc., et soumettons-nous à la Providence. 

Vale. 



LXXXV. 



Paria, ii mai il9i. 



A H. Landes-Roqneplane. 



... On traite ai]dourd*hui une matière bien importante , celle 
des colonies (1). Leur sort et notre état politique dépendent du 
décret qui sera rendu. Une société philantropique (2), qui a plu- 
sieurs membres dans notre Assemblée , et qui , dans la rigueur 
des principes y a raison^ s'oppose au vœu des colons blancs. 
L'Assemblée qui n'ignore pas que ce qui est rigoureusement Juste 
n'est pas toujours expédient, s'accommodera sans doute aux cir- 
constances impérieuses qui nous environnent et fera fléchir le 
principe devant la nécessité. Dans deux jours nous saurons à 
quoi nous en tenir. . . 



(i) Il s*agissait de savoir si les hommes de couleur et nègres libres, pro- 
priétaires et contribuables, seraient admis de plein droit à faire partie des 
Assemblées coloniales, et si ces Assemblées auraient seules Tiniative de la pro- 
position des mesures législatives concernant Tétat politique des gens de couleur. 
C'est dans cette discussion que Robespierre dit ces paroles d'un fanatisme froid : 
« Périssent les colonies ^ s'il doit vous en coûter votre gloire, votre bonheur et 
votre liberté I « qu'on s'est habitué à reproduire sous cette formule fameuse : 
• Périssent les colonies plutôt qu'un principe ! > La décision de l'Assemblée 
(Décret du 15 mai), en conservant le droit d'initiative des colonies, admit que les 
gens de couleur, nés de père et mère libre , feraient partie des Assemblées 
coloniales : concession aux mulâtres , sacrifice des nègres, victoire du Comité 
colonial sur les impatients de l'Assemblée, qui ne conjurèrent pas les effroyables 
désastres de Saint-Domingue. 

(2) La Société des Amis des Noirs. 
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K. l'abbé Foni, 

non Cher, reçu le premier Bref du Pape7Recev 
je TOUS eoToifl aujourd'hui sans lettre? Nos i! 
teat pour faire passer des papiers. 
, nous avons des nouvelles que nombre des Jun 
jes deux Brefs ont fait grande sensation. L'Ass 
i ferme volonté de laisser une entière liberté d' 
«9, contre le vœu du Comité ecclésiastique 
e facilité pour les opinions quelconques, mais 
liques Romains, qu'ils appellent nonconformif 
times qu'il falloit laisser sous le couteau délai 
>eml)lès a repoussé avec horreur des projets a 
montré son indignation contre ce Comité. Voit 
jet un membre du Directoire de Parla, qui est a 
nité de Constitution, l'abbé Sieyès : > K'attes 
, que les Directoires entrent en commnnioi 

votre Comité ecclésiastique , ou pour parler ] 
te partie du Comité ecclésiastique qui n'a vu d 
D qu'une superbe importance (^stc) de relevé: 
)rt-Royal et de faire l'apothéose du Jansëni 
I ses ennemis (1)-" 

vous tirerez bien des conclusions de ce discc 
) a applaudi et dont elle a ordonné l'impression 
m voulut ressusciter le projet du lourd Maill 
îs, etc. L'Assemblée, instruite du peu de su( 
ns le Royaume et du tapage qu'une décisou 
jouteroit aux déchirements actuels, a suspei 

sa détermination. Il y aura quelque chose 
aillane n'aura qu'un bien foible succès. 



1 discours du 7 mai (Moniteuf du 9] que se trouve, i 
ce pissage, trè»-remarquable en effet, 
sbmtes et toujours démeaties. 
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M. Necker yient de faire un gros Yolume (1). L* Assemblée a 
été, TOUS le savez, son enfant chéri ; mais aujourd'hui , en père 
courroucé, il lui donne des leçons bien piquantes. Il s'élève sur- 
tout contre le serment et contre les atrocités commises contre les 
sœurs grises qu'il appelle des filles du ciel. Il finit son ouvrage 
par ces paroles : « généreux François, à quelle nation de sau- 
vages avez-vous cédé la place (2jî » 

L'argent s'est vendu ici Jusqu^à 20 pour cent. Le Trésor natio- 
nal est presque épuisé, les impôts ne se paient pas; je crains que 
la finance ne nous tue. 

Saluto amicos et parentes. Vale. 



LXXXVII. 



^ mai i79i. 



A H. l'abbé Fons, 

Cher Ain, 

Les deux Brefs paroissent depuis longtemps et depuis longtemps, 
je TOUS les ai envoyés, ainsi qu'à M. le curé de Puylaurens. Si on 
les arrête, je n'y puis pas davantage. A'tout événement, vous en 
irouverez à Toulouse où ils sont imprimés, ainsi que les meil^ 
leurs ouvrages qui paroissent ici. Vous pouvez en prévenir M. le 
curé de Puylaurens et les autres. 

J'ai vu un ouvrage parti de Toulouse intitulé: Réponse à 
V Adresse de M. le Procureur général syndic. Il est très bon ; 
tâchez de vous le procurer. 



(1) Le V Adminiatraticm de M. Necker^ par lui-même, 1791, in-8«. Fox disait 
en parlant de cet ouvrage, trop oublié aujourd'hui : • on ne sait en le lisant, si 
Ton est plus ému ou plus convaincu. • 

(2) Ces atrocités ont été condamnées par d'autres Protestants comme mie 
honte de la Révolution. (Pressensé, V Église et la Révolution Française^ 
p. 192, i25, etc.) V. aussi sur la persécution religieuse contre les Insermentés, 
Taine, t. T, p. îiO cl suiv.) 
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ommes sur les charboas. Hier au soir on a appris 
Qûavelle que tous saurez bientôt (I). 
ir les Jureurs se rétractent (2). Nous sommes sans 

assignats, sans commerce, bientôt sans colonies, 
;. Grand Dieu , quelle situation ! Ayez pitié de nous ! 

on fait le rapport pour la prochaine législature, 
aérons pas à nos successeurs '\es roses à cueillir . . . 
mon Cher ; Si Deuspro nobis, quis contra nos (3)? 
inU et amis. Vate. 



«juin J79i. 

I. Ludes-Roqnoplane. 

1 ëcrîTls pas la semaine dernière à cause du désordre 
dans Paris et du peu de tranquillité de mon âme. 
tout est assez calme. En vérité, il seroit bien temps 
tiODS prissent Qn et que cbaque indiridn voulût pour 
'ibner au rétablissement de l'ordre. C'est là le vœu 
de mon cœur. Je suis persuadé que c'est le vôtre (4)... 

I troubles du ComUt Venaîsin. 
) ce fut le petit nombre. (Abbé 

écrit quelque part : > le serment cribla les prêtres. • Un historien 
1 a dit avec moins d'originalité et plus de mesure ; ■ e serment 
PuE prâtâ d'abord par un certain nombre de prêtres instruits el 

uns, imbus des idées jansénistes poussées à l'extrême, croyaient 
ps de la pi imitive Ëglise. Les autres, comprenant n.al les droits 
cane, ne voyaient dans cette Constitution que la traduction el le 
:s idées qui avaient présidé i la Déclaration de 1 Gtë. Le gros de 
TinentOs se composait de uurés timides et naifs qui ne voulurent 
uestion qu'ils regardaient comme assez indifférente , se séparer 
ils étaient habitués à conduire , d'ecclésiastiques qui convoitaient 
us élevées de la hiérarchie sacerdotale que le suSrage populaire, 
appliqué en pareille matière, allait distribuer désormais, d'anciens 
es qui ne sortirent de leurs cloîtres que pour se jeter sur les 

avec d'autant plus d'avidité qu'ils avaient lait jadis profession 
, et enfin de prêtres interdits qui vinrent de toutes les parties de 
ique s'abattre Sur la France, i (Mortiuer-Ternaux, EUt. de la 

. 16, n.) 
m, SI. 

rite au milieu des agitations et des inquiétudes causées par la 
lUon de la lamille royale. 
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LXXXIX. 



S3 juillet i79i. 



A H. Landes-Roqueplane. 

Je pense que dans ce moment vous jouissez des plaisirs de la 
campagne et qu'une profonde paix rend plus vives les satisfac- 
tions innocentes qu'elle offre au cultivateur. Je vous en félicite 
et je voudrois les partager avec vous; mais tous les hommes 
n'ont pas le même sort ... 



LZL. 



Si ieptmbre i79i. 



A H. Landes-Roqneplane. 

Votre lettre du 10 septembre, que je reçus hier, m'a fait un 
tableau consolant de vos sentimens pour moi , mais déchirant de 
votre âme. Le spectacle de ce qui se passe bien près de vous et 
dans un lieu qui ne vous est pas indifférent, vous remplit d'amer- 
tume ; je n'en suis pas moins afdigé que vous, et mon cœur en 
est brisé de douleur. Nos péchés étoient donc bien grands, puisque 
Dieu les punit d'une manière si terrible; mais parce que dans 
cette vallée de larmes, il nous châtie et nous juge, mais en père, 
nous sommes fondés à espérer en retour de sa miséricorde, si 
notre retour à lui est sincère. Cependant il n'est guère possible 
encore de compter à court délai sur un meilleur état. Nos suc- 
cesseurs semblent avoir des plans bien vifs. Si ce qu'on fait cir- 
culer est vrai^ nos angoisses, nos peines, nos alarmes, nos 
secousses n'ont pas fini , et la Constitution elle-même pourra se 
ressentir dans quelques-unes de ses parties importantes , de la 
vivacité des nouvelles opinions. Tout me fait croire que la paix 
est encore loin de nous, surtout lorsque le peuple se montre si 
peu soumis aux décrets; il y a d'ailleurs dans le Royaume des 

3 
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en sens contraire, qu'une corn 
I législature aeroit an chef-d 

que Je n'ose espérer. Salomon 
e qui 86 pasEOît sur la scène ( 
wtpltis heureux que ceux qvi 
langage dans le cours d'un r^i 

raison ce langage nous convie: 
le. Dieu noit béni de tout) 

Monsieur, ni vons,niMademo 
lent inriolable et de mon dévou 
ra être loin de tous deux -, mais 
ra toiijonrs Sdèle, et ce n'est pai 
3e compter sur une réciprocit 

; le 30. Je n'ai pris encore auc 
D retour, ni ponr mon séjo 
ères et à celles de Mademoi: 
iment qu'elle soit malade; Diet 



LES MONTRES 



ET LES 



REVUES MILITAIRES 

DE LA, 

NOBLESSE ANGEVINE AU QUINZIÈME SIÈCLE (1). 



VL 

Montre ou Revue passée à lioadan, le Hl déeembre 1470. 

Ce sont les noms des gens nobles qui se sont trouvés aoi 
montres^ par devant Monseigneur le Gouverneur d'Anjou, estans 
de la seigneurie de Lodun et Mirebeau, tenant les dittês montres 
au dit lieu de Lodun ^ le 21® jour de décembre lan mil IIII^ 
soixante- dix. 

Premièrement. 

HOMMES d'armes. 

Guyot de Brusac, homme d'armes, lance fournie. 

Messire Loys Marteau, chevalier, homme d'armes : II hommes 
en brigandine et Y chevaulx. 

Leonnet de Billy, homme d'armes : IIII chevaulx. 

Guion Fretart, pour son père, seigneur de Saune, homme 
d'armes, et dit qu'il se tient à la suite pour le service du roy. 

Messire Jehan Masson, chevalier, homme d'armes : I archier, 
un chevaulx. 

René Le Roy, pour son père, homme d'armes : Il hommes en 
brigandine et Y chevaub:. 



(I) V, les numéros de janvier, mai, juillet et novembre 1879. 
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homme d'armes : II homi 

pour l'abbesse de Fontevri 
e, homme d'armes : I arcbif 
}ur Pierre de Saabuys, bo 

poar Joacbim de La Hayi 
mes. 

le jeuDe, tant pour lai que 
immes en brigandine el V c 

présenté pour elle Anthoi 
ihevattix. 

mme d'armes : I arcbier, Il 
pomr loi que pour Jehannei 
iheraulx. 

Deuxièmement. 

lillemeDt de briganâine, d 
ieau> qui se soat comparu: 
bre L'an mil III1<> soixaote-i 
jDseigneur le Gouïernenr ( 

indine. 
gandine. 
eu brigaodine. 
[audine. 
igaudioe. 
brigaudiae. 
1 brigandine. 
rigandine. 
i brigandine. 
irigandine. 
1 brigandine. 

■ Jehan Péan, en brigandinf 
ur Chariot de Signé, en brif 
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Jehan de Chevechier, tant pour lui que pour son frère, en 
brigandine. 

François Du Rot, en brigandine. 

François Laurens» pour son père, en brigandine. 

André Grimault, pour son père, en brigandine. 

Simon Morio, pour son père, en brigandine. 

Jehan Ramon, pour Pierre de Maulay, en brigandine. 

Toussaint Thibault, en brigandine. 

Jehan Petit, pour Beitheion Thibert, en brigandine. 

Jehan Boitvin, en brigandine. 

Hector André, pour son père, en brigandine. 

Guillemin Messeau, en brigandine. 

Alexandre de La Rivière, en brigandine. 

Anthoioe Le Roux, pour Pierre de Ragine, en brigandine. 

Jehan de Crouail, en brigandine. 

François Grimauit, en brigandine. 

Antboine de Bournezeaux, en brigandine. 

Gilles Vian, pour Pierre Du Boys, en brigandine. 

Loys Julien, pour Jehan Pirou, en brigandine. 

Jehan Malemousthe a présenté Chariot Largeau, en brigandine. 

Jehan de La Barre, en brigandine. 

Mery de Sainct-Joyn, tant pour lui que pour son frère, en 
brigandine. 

Olivier Poupart, pour son père, en brigandine. 

Des Chappeau, pour son père, en brigandine. 

Pierre Bordier, en brigandine. 

Jehan Le Beau, pour Henry de la Rageraye, en brigandine. 

Geoffroy Frotier, pour son père, en brigandine. 

Estienne de La Chaussée, en brigandine. 

Jehan de Monleon, pour son père, en brigandine. 

Regnault des Rousiers, en brigandine. 

Pierre Gaultier, pour Pierre des Rouziers, en brigandine. 

Guillaume Fretard, en brigandine. 

Alexandre Aguillon^ en brigandine. 

Pierre De Ry a présenté Colas Penier, pour lui, en brigandine. 

Barthélémy Peras, pour Loys Nau, en brigandine. 
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Hoyoe, pour Jehan Grimaait, en biigaDdioe 

Q ligier, en brigandine. 

îreao, poar son père , en brigandine. 

aalt, en brigandine. 

le Vilier, en brigandine. 

*celin, poor son père, en brigandine. 

larte, ponr son père, en brigandine. 

Bodin, en brigandine. 

les Roasiers, en brigandine. 

Gounanlt, tant poar loi qoe poor Pierre Gc 

t brigandine. 

ier, ponr Regnault Duvergier, en brigandine 

le Harconnay, en brigandine. 

linier, en brigandine. 

lereau. pour son père, en brigandine. 

adet , pour Jeban de Ghaobon, en brigandini 

Beauvolier, pour son père, en brigandine. 

Hanlay, poor André de Manlay, son frère, 

mier, en brigandine. 

i Hassouque, en brigandine. 

n, en brigandine. 

nier, pour Guillaume Garnier. son père, 

ssetean, en brigandine. 

ixean, pour Bertrand de Lestang, en brigani 

e Chouppes, pour son père, &a brigandine. 

de Molins, en brigandine. 

le Signé, pour son père GniUanme de Signé, 

ier, en brigandine. 

charge, pour Damien, son frère, en brigand! 

', pour son père, en brigandine. 

larsay, en brigandine. 

ë Harconna;, en brigandine. 

m, poar Lucas Beraier, en brigandine. 
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Colas Briend, poar Eliot Girard , ea brigaodiae. 

Pierre de Bonnemain , en brigandioe. 

Loys Bonchamp, en brigandine. 

Jehan de Bonnemaire, en brigandine. 

Lyon Traita en brigandine. 

Pierre Stoiin, en brigandine. 

Jeband de Lepiqne^ pour François Dopuis, dict le Baslharti en 
brigandine. 

Gaillaume de Mondon, ponr son père> en brigandine. 

Gaion de la Ruasse, en brigandine. 

André de Crouail, en brigandine et auparavant s'estoit pré- 
senté en habillement d'homme d'armes , disant qu'il a perdu 
deux de ses chevaulx. 

GuillemiD de Chunières, en brigandine. 

Pbelippon Gore, pour Jehan de Sainct-Pers, en brigandine. 

Pierre Bougonon, pour Marguerite Du Bec, dame de Goroue, 
en brigandine. 

Olivier Gorin, pour lui et pour son frère « en brigandine et 
I archer ; ledict Olivier nomme Jehan Bourdon. 

Jehan de Lespine, pour Joachente Beslon, en brigapdine. 

Jehan de la Cherité, ponr son père, en brigandine. 

Loys Glerembault a présenté II hommes en brigandine. 

Antoine Chareton, pour Jehan Ghareton, pour son père^ 90 
brigandine. 

Ghristophe de Messeme , tant pour lui que pour S9 nèr«« m 
brigandine. 

Guillaume de Touslbe« tant pour lui que pour son frère« en 
brigandine. 

Pierre Tbibert, en brigandine. 

Jehan Lucas, en brigandine. 

^han de Malchaire, pour Jehanne de Morayi dam^jMaulay» 
en brigandine. 

PhiU)ert des Tousthes, en brigandine. 

François de Lespinache, pour Jehan Friot, en brigandine. 

Estienne Archainbault, pour Jacques Lonbe, en brigandine 

Jehan Rondeau^ en. bry^aDdiae- 
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Georges Martin, poar Katherine de Rasmes , en brigandine. 

Louys Pleneaa, en brigandine» serviteur da seigneur de Tan- 
carviiie. 

Mathelin de Chargié s'est présenté en robe disant qoMI n'a de 
quoy avoir habillement. 

Jehan Marsiilé et sa mère qui doivent servir en habillement 
de brigandine /sont excusés par Jehan Busson, disant que ledict 
Busson s'est présenté aux montres par devant le gouverneur de 
Bloys et en a monstre certificats signés de Guiot Pot, gouver- 
neur de Bloys. 

Guillaume Àleaume s'est présenté en robe et dit qu'il n'a de 
quoi quérir aucun habillement de guerre. 

Ânthoine Aleaume s'est présenté en robe et dit qu'il n'a de 
quoi avoir aucun habillement de guerre. 

Jacques de la Roche s'est présenté en robe et a juré qu'il n'a 
de quoi se mettre en habillement. 

Jehan Morin s'est présenté une javeline en sa main et en robe 
affirmant par serment qu'il n'a de quoi avoir autre habillement. 

Guillaume de Ghozelles a juré qu'il n'a de quoi se mettre en 
habillement. 

Jehan de Langres s'est présenté en robe et dit qu'il n'a la garde 
de la place de Loudun et qu'il n'a de quoi avoir aucun habille- 
ment. 

Pierre Provost» en brigandine; demore o (1) le seigneur de 
Tancarville. 

Jehan Touzalain s'est présenté à pié garni de salade, gantelets 
et une javeline, disant qu'il n'a de quoy autrement se mettre au 
point. 

Colas de Saumoezay s'est présenté en robe, disant qu'il n'a 
de quoy se mettre au point. 

Jehanne Grenese, veuve de feu Mathurin Bouillon « s'est fait 
excuser disant que son mari et son fils sont morts en la guerre 
du roy et qu'elle n'a de quoi mettre homme en habillement. 



(i) Oi vieiUe locution ; c'est-à-dire avec : demeurer avec. 
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François Richer s'est présenté m robe, une javeline en sa 
main et affirme qu'il n'a de quoy se mettre au point. 

Loys de la Croiz s'est présenté en robe, une javeline en sa 
main 4 pour et au nom de sa mère et dit qu'il n'a de quoy se 
mettre au point. 

Guillaume Pretard, fils Olivier Fretard, est venu excuser son 
dict père de non comparoir aux montres, disant que son dict 
père a quatre enfants en la guerre et qu'il est âgé de IIII" ans 
et plus et malade et n'a plus de puissance d'envoyer en la guerre 
homme pour lui, et ce non obstant a présenté Thomas Trosson, 
qui servira en habillement de brigandine. 

Gilles de Raymes et François, son frère, se sont présentés, 
disant qu'aux dernières montres ils s'étaient présentés en habille- 
ment de brigandine , tant pour eulx que pour leur mère et ont 
requis qu'ilplût à Monseigneur le Gouverneur les recevoir à faire 
un homme seulement en brigandine pour eulx deulx. — A quoy 
Monseigneur le Gouverneur les a oys o le bon plaisir du roi sur ce. 

Pierre Rondeo s'est présenté à cheval, un voulge en sa main 
et une salade, et a affirmé par serment qu'il n'a de quoy avoir 
aultre habillement. 

Marie Marielle, veufve de feu François Dernier^ s'est fait 
excuser de non envoyer en la guerre, disant qu'elle est veulVe ; 
que denk de ses enfants sont morts en la guerre, à Montléry, 
et n'a plus que ung fils qui est perclus. 

HippOLYTE Sauvage. 
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Picard (Jean)^ maître maçon, travaille en 1466 et 1469 aux 
restaurations des halles d'Angers, en 1470 à l'agrandissement du 
château de la Hénitré(l). En 1471 et 1474 aux constructions du château 
de Saumur, en 1473 à la chapelle du Petit Puy de Baugé. := {Guillaume)^ 
M« maçon, latomuSy place en 1472 les orgues de Saint -Maurice. == 
(Jean)y maître vitrier, dit aussi Le Picard , Y. ce nomy et qu'on serait 
tenté de rattacher à la famille des Lagouz, Y. ce nonij restaure en 1493 
les vitraux de l'Hôtel-de-Yille d'Angers et en 1495 la grande rose de 
Saint-Maurice. Il figure en 1496 dans un acte avec sa femme , dont le 
prénom seul est connu, Pauline. = {François)^ cM* maçon,» 1626, 
à Rochefort, établi dès 1627 à Angers^ mari de Mai|[uerite Bourreau, 
est qualifié « M*' architecte > dans l'acte de baptême de son fils Michel 
(3 mars 1628) (2), ailleurs « maître tailleur de pierres (3). » En 1638 
on le voit associé avec le sculpteur Biardeau, Y. ce notiiy pour la cons- 
truction du cénotaphe de Chamacé. — Sa signature figure à un acte 
du 14 janvier 1637 (4), où il est dit « M» architecte. » = (Michel) j 
peintre^ fils du .précédent, né le 3 mars 1628, est emplojé en 1657 
pour le compte de la Mairie d'Angers. Il signe comme parrain un acte 
du 17 juillet 1653 (5) et le 28 août 1656 au baptême de son fils Michel 
que tiennent sur les lonts l'architecte Jacques Morency et la femme de 
l'architecte Deschamps (6). — Sa femme a nom Marie d'Anez. =:: 
{Michel)y peintre, mari de Marie Avril, de la famille certainement du 



(1)Le marché, en date du 4 décembre, a été publié par M. Lecoy de la Marche, 
Extraits des comptes n» 298 : • Entre la chapelle et le hault corps de maison 
dudit lieu de la Ménistré aura ung petit corps de maison de xxini piez de long 
et de XVI piez environ de large ;. . . item en la longière de lachappelle se feront 
deux cheminées en une masse, . . . dont les manteaus et jambètes seront de 
tuffeau, à belles moleures et honnestes ; . . • item joignant celuy petit corps de 
maison.... aura ung ballet ougallerie ;... item sera tenu faire et asseoir une 
croix de pierre près la Ménistré. . . semblable, comme celle qui est sur la levée 
en allant à Launay près Saumur ;... item sera faicte une fuye ronde à huict 
piliers à Tentour, voltée comme celle de I^unay, jusqu'à douze piez d'ouverture 
de franc en rondeur, laquelle fuye aura vingt piez de franc et vingt quatre piez 
de hault ou environ hors les terres, . . . laquelle voulte et aussi les piUiers se 
assortiront par manière de degrez pour y asseoir les pigeons... » — Le prix 
était fixé à deux écus par toise de mur et quarante écus pour le reste de Tou- 
vrage, seize personnes y devant travailler chaque jour ouvrable sans relâche. 

(2) GG 215. . 

(3) GG 217, 19 octobre 1629. 

(4) GG 449. 

(5) GG 220. 

(6) GG 116. 
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i669, reconstruit en 1673 le chœur et le clocher de Bessé^ par mar- 
ché passé le 10 décembre 1672 avec l'abbé de Saint-Maur. Il est inhumé 
à la Chapelle-sous-Doué, le 21 octobre 1687. 

Pinard (Pierre), M« maçon architecte expert, Angers, et ailleurs^ 
tout simplement c tailleur de pierres >, 1649, mari de Perrine Biot, 
meurt dans les derniers mois de 1662 ou dans les premiers de 1663. 

Vtnaut (Jacques) j HL^ maçon architecte, Angers, 1699, 1703. Sa 
signature figure en 1701 au registre GG 230. 

Pineau (Biaisé) , M» maçon, inhumé le 3 janvier 1641 en l'église 
de Juigné-sur-Loire , devant l'autel Saiut-Blaise, où il avait fondé à 
perpétuité une messe le jour du saint patron. = {^Louis), graveur, à 
Saumur,^mari de Catherine Cochon, 1738, 1755. = (René), londeur, 
àSaumur, 1684. = (Thomas), H« maçon ^ à Mûrs, mari de Marie 
Cousin. 

Pineteau (Mathurin), H« maçon, au Lion d'Angers, 1682. 

Pinson ( ), [sculpteur, né en 1686, élève en 1704 et 1705 

de l'atelier de Cornu, sculpteur et médailliste ordinaire du roi, s'était 
marié et établi dans le diocèse d'Angers , à Chàteaugontier peut-être, 
avait été employé à la décoration du nouveau chœur de Saint-Florent- 
1e-\ieil, et en 1720 travaillait à celle de Téglise d'Andigné. Je le trouve 
à cette date importuné par le curé de Loire, qui, Taccusant d'une 
parenté réelle mais très éloigné avec le P. Quesnel, le prétendait com- 
plice de ses brigues contre les jésuites. Il existe trois ou quatre fac- 
tums sur cette affaire, où son nom est mêlé, notamment la A^ons^d'itt» 
docteur à la lettre de M. Vèvêque ff Angers à M. Vabbé de Claye 
(s. 1. 1722, ia-12 de 61 p.), qui me fournit ces renseignements. 

Pinson (Louis), M^ vitrier, Angers, mari de Catherine Garrau, 
1693-1700. = (Philippe), M» maçon, mari d'Urbaine Adeline, à Saint- 
Lambert-des-Levées, 1690. 

CÉLESTiN Port. 
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I. 

Récemment nous écrivions qne L'ART, dans son nnméro du 
19 octobre dernier, contenait un historique de la collection 
d'antiquités d'Angers (fondation et transport à Saint-Jean); 
aujourd'hui nous pouvons également annoncer que dans la même 
revue, numéro du 16 novembre, se trouve, se référant à l'Ànjoti, 
une appréciation développée par L. de Ronchaud du travail de 
M. Henri Jouin, intitulé : David d'Angers, sa vie, son œuvre, ses 
écrits et ses contemporains. 2 vol. in-A'.'Plon, Paris, iS78. 
Nous } renvoyons le lecteur. 



JSmplaeetnmt de la Mansion romaine Segora, par M. de Matty 
de Latour, ingénieur en chef des ponts-el-chcussées en retraite. 

Tel est le titre d'un mémoire que vient de publier dernière- 
ment cet auteur qui, par ses études sur nos voies romaines et la 
délicatesse de ses relations personnelles, a laissé les meilleurs 
souvenirs à Angers. 

Le lecteur ne pourra que gagner à connaître cet intéressant 
mémoire où on lit page 6 : 

8 Ce qui donne un vif intérêt au problème géographique dont 
» nons cherchons la véritable solution, c'est que d'Anville, 
» Reichard, Walkenaer et de Fortia d'Urban, qui ont fait une 
s étude approfondie des itinéraires anciens, diffèrent ici d'une 
» manière étrange; c'est que les antiquaires de la localité, tels 
» que Dom Fonteneau, La Sanvagère, Bodin, de la Fontenelle et 
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» Faye différent également d'opinion au snjet de l'emplacement 
» Segora. Aussi, en présence de tant de systèmes différents, 
» M. Godard-Faultrier a-t-il dit spirituellement, dans son livre 
1 intitulé r Anjou et ses monuments : quHl nous soit permis de ne 
1 le placer nulle part, rincerlitude étaiU ce qu'il y a de plus 
1 certain. 

t C'est cette incertitude que nous nous efforcerons de faire 
1^ cesser.» 

Puis M. de Hatty entre dans de longs détails pour établir au 
moyen d'un redoublement du chiffre XXXIII, de la table théodo- 
sienne, dite aussi curte de Peutinger, que Segora fut à Faye- 
VAbbesse, au lieu nommé les Cranières^ canton de Bressuire 
(Den-Sèvres), sur la voie conduisant de la Segourie, commune 
du Fief-Sauvin (Maine-et-Loire) à Limonnum (Poitiers), en un 
point intermédiaire également distant de XXXIII lieues gauloises de 
lun et de Tautre de ces deux derniers endroits , point intermé- 
diaire suffisamment accusé par le redan de la carte de Peutinger. 
La lieue gauloise, d'après M. de Saint-Fer jeux serait, ici, dans 
l'espèce, de S,415 mètres, longueur admise par M. de Matty, 
qui conclut en ces termes : 

« L'emplacement de Segora à Faye-VAbbesse, soupçonné par 
9 M. Chanlouineau dès 1848... indiqué avec conviction... par 
t M. Touchard, a été combattu par M. Faye qui lui a substitué 
9 celui de la Segourie indiqué dès 1812 par Bodin... » Mais, 
continue M. de Matty : c en réfléchissant à Timportance des 
» débris antiques trouvés aux Cranières, près de Faye-l'Abbesse, 
1^ centre de plusieurs voies, on ne peut douter, ce nous semble, 
» que ce ne fut là remplacement de Segora. Cette conviction a 
^ été celle de M9' Cousseau, évéque d'AngouIéme... elle est 
)i aussi la nôtre et sera désormais, nous l'espérons, celle des 
^ archéologues et des géographes. Comme nous, ils aperce- 
j» vronl le nom de Segora à travers les ruines antiques de Faye- 
j» TAbbesse en même temps qu'il est indiqué par la meilleure 
> des interprétations de la table théodosienne. J> 

L'Anjou, d'après ce système, se trouverait deshérité de sa 
Mausion romaine Segora ? 
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X. 



A.SSÉ, éditeur-gérant. 



\, imp. Gennaiu et G. Crusin, — 135-80. 
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VENDÉE MILITAIRE 

(Suite.) 

pi^, 



Lattre de K. l'abbé Bernier à M. de Chaliu. 

5 janvier i79ff. 

Monsieur, 
Il avec la satisfaction ta plus rive votre lettre en date 
embre ; ce n'est que par des communications franches 
que nous pourrons' découvrir les ennemis de la cause, 
riguants de toute espèce qui nous obsèdent et nous 
. Le seul moyen de détruire l'effet de leurs manœuvres 
tus communiquer réciproquement les moyens qu'ils 
t, pour réussir dans leurs perfides desseins, 
ingtemps que je connois les intriguans (sic) que vous me 
; il y a longtemps que je gémis sur leurs manœuvres ; 
nt s'autoriser de mon nom pour accréditer des calom- 
e qu'il n'est pas en mon pouvoir de suspendre ou arrêter 
ours, à mon gré, mais de prouver ce qu'ils avancent 
!ttres de ma part, je les en défies. Il fut un tems peut- 
t malheureux Charles Auguste me croyant indisposé, 
l avait fait la paix sans m'en prévenir, se livra trop aux 
des émissaires des agens Suisses , intéressés à tout 
[ais cette erreur passagère fut celles {sic) des circons- 
il non le fruit de ses sentimens; et malgré les rapports 
irent faits allors, je sçns rendre un bommage constant à 



50 



REVUE DE L'ANJOU. 



la droiture de ses intentions et lui prouver dans là suite que 
mes sentiments à son égard n'avoient pas varié. J'ai, depuis son 
malheur, sacrifié mes dernières ressources, pour l'arracher des 
mains de ses ennemis ; je suis prêt encore à faire de nouveaux 
sacrifices, si je le puis, pour lui prouver mon estime et moa 
affection, et quiconque prétendra le contraire, ne sera qu'un 
artisan de discorde aussi dangereux que méprisable. 

Je déplore bien sincèrement le malheur qu'a eus Charles de 
contracter trop tôt une alliance, avantageuse, il est vrai, mais dont 
les effets ont été funestes par l'événement. Trop attaché aux 
devoirs de son nouvel état, il a négligé les précautions qu'exigeoit 
sa sûreté personnelle et, quoique averti, il ne s'est pas éloigné. 
Le voilà maintenant au pouvoir de ses ennemis. Puissé-je réussir 
à l'en délivrer ! Ce sera la réponse la plus peremptoire à toutes 
les calomnies. 

Venons maintenant à celui qui prétend être son rival et le 
supplanter. J'avois longtemps essayé de les réunir ; ce plan 
s'accordoit avec mon caractère ; j'y voyais un desaveu formel 
de tout ce qu'on avoit pu dire, l'extinction de toutes les 
haines, la réunion de tous les sentimens, la destruction de tout 
esprit de parti ; ces motifs s'accordoient trop avec mes senti- 
mens pour ne pas y céder; mais j'ai trouvé dans les esprits trop 
d'aigreur, pour espérer quelques succès de mes efforts. J'ai 
donc pris U parti d'éloigner de nos contrées Monsieur Fores.... 
et de lui faire dire de 7i'y plus reparaître ; qu'il suive ou non 
cette injonction, y^ vous reponds que je dispose assez de V opinion 
publique pour ne pas craindre quHl entrave mes opérations (4 ); et 
quelque soit l'événement vous en serez fidèlement instruit. Je ne 
désaprouverai aucun des moyens que vous prendrez pour déjouer 
cette intrigue, et terminer une contestation d'autant plus desa- 
gréable pour moi, qu'on a prétendu me faire dire et penser ce 
qui ne fut jamais, ni dans mon opinion ni dans mes sentimens. 

La lettre que je vous ai adressée est vraiment de Monsieur le 
duc d'Har je connois l'écriture^ et ce n'est pas par ces Mes- 



[1} Ainsi souligné par Tauteur de la lettre. 
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ïoe je l'ai reçiie. Voici à quelle occasion elle m'est par- 

Lorsque Monsieur For alla eu Espagne, il se dit 

leot envoyé de ma part. Il obtint en celte qualité accès et 
luprès des Ministres. Je ne tardai pas à estre instruit de 
lure par Monsieur de Coucy, Eveque {sic) de la Rochelle, 
itit de me nommer son Grand Vicaire, et son représentant 
Il diocèse. Aussitôt la récepiioa de sa lettre, je lui repondis 
)nsieur For et son associé n'avaient aucun pouvoir, 

mission de ma part, et que je le priois d'en prévenir 
u'ils avoient trompés, par cette fausse attribution. Mon- 
I duc d'Harvé, mécontent d'avoir été dupe de ces intri- 
3t averti de ta fausseté de leurs rapports, m'écrivit alors 
; dont je vous ai adressé copie pour me demander quelle 
,e il devoit tenir à leur égard. Je lui répondis que j'avois 
intis le mécontentement le plus vir de la conduite qu'avoient 

ces jeunes intriguans, mais que voulant répondre aux 
tiens généreuses qu'il manifestoit, je lui ferois part de 
) position , dès que j'en aurois conféré avec ceux qui 
igent mes travaux. » Vous voyez que cette réponse ne nous 

à rien, que nous pouvons attendre l'avis do gênerai, 
de Puisaye, sans compromettre aucuns intérêts. 11 est 

bien évident d'après cette même lettre, que rien ne se 
ns cet endroit, sans mon attache, et qu'à ce moyen nous 
ns toujours empêcher que l'intrigue ne puisse élever 
nous des prétentions nouvelles, 
it aux sentimens de celui qui m'écrit, je les connois et 
rès purs ; s'il y a dans le cabinet de Madrid, un projet 
nation illégitime, il n'y est pas associé; et la meilleure 

que j'en puisse donner, c'est qu'il n'a voulu rien pro- 
, qu'il n'en ait, au préalable, averti Son Altesse Royale, 
ut le motif du voyage que nos jeunes gens tirent à Edim- 
el pendant lequel ils obtinrent réellement du princeuae lettre 
i vue et tue {ainsi soiUiy.ie'}. Voilîi desfaitsque je déplore, 
>nt je vous garantis l'authenticité. Malgré cela, je le répète, 
ue n'a eu et n'anra aucun succès désastreux. Rien ne se 
le dans le plus parfait accord avec vous et du consente- 
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ment da gênerai Comte de Puisaye ; je vous le promets et vous 
le garantis. Je sais assez me méfier des intriguans pour ne pas 
me livrer à leurs spéculations avides. Depuis la Révolution ils 
n'ont fait que brouiller les affaires > diviser les esprits et calculer 
leur élévation sur la destruction de leurs rivaux. Si je vous ai 
proposé d'entamer, d'accord avec vous, une correspondance 
avec celui qui m'écrivoit, c'est que j'étois moralement assuré de 
la loyauté de ses intentions, et que je pensois, qu'il falloit, sans 
se livrer (sic), ne négliger aucuns des moyens d'augmenter les 
ressources de la Cause, et de renouer s'il était possible les rela- 
tions de l'Espagne avec la nation qui nous protège. Ce serbit un 
coup de parti dans les circonstances actuelles , et je conjecture 
que la fausse politique qua suivie jusqu'ici la première de ces 
puissances, ne l'eloigneroit pas actuellement d'un raproche- 
ment (sic) avec le cabinet de Londres. Sans cela il nous seroit 
impossible d'entretenir avec deux nations ennemies, des relations 
intimes, ce serait essentiellement trahir l'une ou l'autre. Que 
serois-ce encore, si lune avait le projet de nous donner un 
Maître, au détriment du Roi légitime? Je ne crois pas que ce 
projet puisse trouver un seul partisan, si ce n'est parmi les 
hommes qui ont tout à craindre du retour de l'autorité légitime. 

Je désire que les offres du Bureau central de Paris soient 
aussi sincères qu'elles paraissent raisonnables. Tout en ira 
mieux et l'unité d'action garantira le succès des efforts com- 
muns. Daignez, je vous prie, m'instruire de tout ce qui pourra 
être relatif à cet objet, pour qu'il y ait dans notre conduite la 
plus parfaite uniformité. 

J'ai lu avec tout le contentement possible le tableau de vos 
forces disponibles. Quelle réponse aux efforts de Tintrigue ! 
Quelle réplique à ceux qui pour se flatter et s'élever eux-mêmes 
prétendoient que l'état de la Bretagne n'étoit pas aussi satisfai- 
sant qu'on le désiroit ! Je regarderai ce tableau, comme un dépôt 
de confiance , dont je ne ferai usage, que quand vous le dési- 
rerez. 

Je n'insisterai point sur le paiement du billet de Monsieur de 
la Garde, il en fera tel usage qu'il voudra; mais je reçois avec 
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ssDrance que vous me donnez de pouvoir obtenir des 
ils sont urgens et indispensables. Ce sera le moyen le 
ace de vous acquérir ainsi qu'au gênerai Comte de 
de vrais et sincères amis, parce que je ne laisserai 
personne la main bienfaisante qui les aura accordés, 
par mes vœux le moment ou je pourrai conférer avec 
n attendant, je recevrai avec tout l'empressement qu'il 
lonsieur voire frère. Je lui confierai mille objets que 
d'une lettre ne permet pas de détailler, et dont la 
;ice servira à faciliter vos relations et à vous faire 
certains individus. 

cesserai de me féliciter que la providence nous ait 
)ur la défense de la même cause et dans l'union la 
ite de principes, de sentimens et de conduite, 
prie d'agréer l'expression de l'attachement inviolable 
il je suis, Monsieur, votre très humble et très obéii- 
eur, 

Berhier. 
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Lettre du même an même (Ij. 

{15 janvier d'à 98.] 

Monsieur, 

J'ai reçu votre lettre du 10 décembre avant de voir Monsieur 

F , et dès avant cette époque, mon opinion sur lui était 

irrévocablement fixée; je m'en rapporte pour preuves à ma 
lettre du 5 du courant et aux notes marginales que je donnai 
pour réponse aux instructions de Monsieur Aza. Quiconque s'est 
servi de mon nom pour accréditer l'imposture, et prétend semer 
la division au milieu des défenseurs du tbrône, ne doit être estimé 
ni accueilli par personne. Aussi n'en ai-je pas entendu parler 
depuis plus d'un mois. Je le crois très éloigné et le succès de 
ses efforts complètement nul. Je vous rends grâce de ce que 
vous m'avez envoyé. J'envoye à Monsieur Aza la quittance des 
cent louis qu'il est chargé par vous de m'env(»yer. J'en avais le 
plus grand besoin. Ce sera un soulagement précieux dont je vous 
ai une vraie obligation. Je désire que les secours que vous 
recevez vous mettent dans le cas d'y ajouter de nouveaux bien- 
faits. Vous acquererez de nouveaux amis et satisferez à de nou- 
veaux besoins. J'ai reçu la collection des Brefs ; cet ouvrage 
manquait absolument dans nos pays. J'étais presque le seul à en 
posséder quelques originaux, mais non pas une collection aussi 
complète. 

Je vais faire exactement copier l'organisation que vous 
m'adressez; elle nous sera d'un grand secours et une grande 
partie des articles deviendront applicables à notre situation. Je 
vous le renvoyerai dans l'espace de huit ou dix jours. Je vous 
prie de vouloir bien me faire passer les instructions des Évêques 
que vous faites copier ; Notre clergé est ferme, mais il a besoin 
de fortifians (sic) dans la partie d'Anjou, à raison, surtout, de la 
conduite chancelante et molle qu'a tenue son Evêque. 

(1) Fol. 42. 
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i avec le plus vif intérêt le Mémoire relatif à Monsieur le 
3e Puisaye. Je n'avois pas besoin de cette pièce pour 
à ses talens, à ses services la justice qu'ils méritent. La 
e seule avait essayé de les flétrir. Il était coupable parce 
)foit que le plan adopté avant le 18 fructidor, ne réussi- 
. L'événement a prouvé qu'il avoit raison. Ce seul trait 
' sur quel fondement éloient appuyées les inciilpalions 
ionemis. Dominés par une suprême jalousie, ils vouloient 
' sur ses ruines et diriger tout après l'avoir supplanté, 
mol de lenigme (sic). Les evenemens, leur conduite et 
relations lonl assez fait deviner, 
estation de l'infortuné Cbarles n'arrêtera point mon zèle ; 
-e nous sera-t-il rendu ; et quel que s :)it le résultat de ce 
'ènement (sic), nous travaillons pour la cause et pour lui. 
sserai dans l'étendue de mes relations tout le /wys que 
idra soumettre à mon inspection, plus il y aura dunité 
lien, plus les trois chefs seront étroitement resserrés et 
ne puis être, wt mon élal, rival des uns ou des autres ; 
urrons une carrière essentiellement dilTéreute, et je suis 
é qu'ils me verront sans peine concourir au succès de 
forts. Je vais vous faire passer, par mon premier cour- 
tableau gênerai de mes travaux et lavis que vous me 
ez sur ceux qui pourroient être nommés généraux des 
lires armées, aân que le gênerai Comte de Puisaye les 
au Prince, en cette qualité, je ne demande ce délai que 
ononcer avec plus de maturité, 
'a desjà demandé plusieurs fois de Rome !e détail histo- 
es événements de la Vendée ; j'ai mis aussitôt la main à 
•e, mais il n'a pas encore ta perfection que je désirerais ; 
de temps en temps je le retouche, j'espère néanmoins en com- 
muniquer bientôt une grande partie, c'est-à-dire la campagne 
de 93 jusqu'au 18 octobre, et depuis cette époque jusqu'au 
23 décembre, jour de la bataille de Savenay. J'en ferai faire deux 
copies pour vous. 

Je n'ai jamais cru que le but réel de nos ennemis fut de placer 
une armée dans nos provinces. S'ils tentent une descente, ce sera 
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urke. Calais ou Flessiogue ; ils ne veulent pas 
-ajet à faire, de peur de rencontrer les flottes 
eures, disent-ils, et un bon vent leur snfQront. 
ailleurs les endroits où la mer moins profonde, 
lanœuvres des vaisseaux plats et entravera celle 
ligne. D'après ces données, je suis fondé ù croire 
le quartier-général de l'armée d'Angleterre à 
our donner le change , et que craignant une 
lart des départements de l'Ouest ils se sont hâtés 
irtie des chefs qui pouvoient la diriger, preuve 
du moins très probable, que ce n'est pas dans 
; que doivent se réunir leurs forces, 
e toujours, avec un nouveau plaisir, les témoi- 
connaissance et l'assarance inviolable du tendre 
e lequel je suis , 

Monsieur, 
Qble et obéissant serviteur. 



CORRESPONDANCE INÉDITE. 57 



Lettre du même au même (1). 



54 janvier 1198. 



xMONSlEUR, 



Rien ne me paraît mienx frappé, plus vrai et plus digne de 
Tatlention de nos Princes que la lettre du gênerai Comte de 
Puisaye, dont vous m'adressez la copie. Il y a longtemps que ces 
vérités salutaires auraient dû être entendiies ; si Ton n'y prête 
une oreille attentive , j'ai bien peur qu'insensiblement l'énergie 
qu'a montré le Parti ne séteigne et que ses espérances ne 
s'évanouissent. Je vais faire tous mes efforts pour seconder vos 
désirs, et joindre à la lettre que vous m'envoyez une lettre 
d'adhésion des trois armées, signée des officiers, avec mention 
expresse du grade qu'ils occupoient. Je vous envoyerai le tout 
aussitôt que les exemplaires signés me seront parvenus. Mais je 
vous observerai que ma pénurie est telle que je n'ai pas même 
pu secourir un malheureux qui vient de se casser un bras en 
servant la Cause, comme courrier. De grâce accélérez donc le- 
change {sic) de vos fonds, sans cela je pourrai travailler sans cesse 
pour le bien de la Cause , mais non pas obtenir le succès que 
je desirerois. Ycyas savez trop bien apprécier Us circonstances 
actuelles et le caractère des hommes, pour ne pas sentir la jus- 
tesse de cette observation. 

Je ne puis assez métonner de la singulière politique de nos 
agens de Paris. Une tête, disent-ils, est plus facile à détruire 
que cinq. Je ne suis pas^ ne leur en déplaise, d'un avis sem* 
blable. Je crois fermement que plus le gouvernement se rap- 
proche de lunité, plus il a de force et de consistance. Lunité 
d'action et de sentimens fait sa stabilité. La disparité de vues et 
d'intérêts entre cinq agens du même pouvoir devient pour eux 
une semence de discorde, un germe de destruction. L'expérience 

(1) Fol. 14. 
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démontré celte vérité. Comment des ta 

;i éclairés l'oot-tls mécoDoae ? Leur c 

e. 

]t le plaisir de la curiosité la liste ( 

plusiem^, et ceux en particulier que 

is avez sans doute vu les révéiationi 

n( célèbre (sic), qui a Uni sa carrière f 

vous ne les aviez pas vues, je ponrn 
'restations continuent dans le pays. 31 
»i ne se cache pas. J'ignore quels s 
lais elle m'étonne. Momieur Cadi n< 

aise. C'est un homme précieux qui 
enturier qui s'était donné le nom de M 
ître sabré par les gendarmes, et mal| 
le monde murmure de cet état violet 
ter les attaques partielles et rien ne 
on générale et suivie. 
is de meilleur moyen de l'exciter qi 
' le Comte de Puisaye. Je dirai plus, 
que l'on devra employer et dont on i 
s eclattant. 

du parler de Monsieur Forestier , je 
ets, mais je puis vous réitérer l'as 
n'ont eu et n'auront aucun effet dans 
anroil du au moins respecter linfor 
les accusations, qui sont dautaot plu 
issement, {sic) pour objet un individu 

persécuté. Laissez-lui toujours ign( 
il , je vous prie , cette suite pénibU 
13 en déclarant à celui qui se les | 
frirez plus de ce genre ; peut-être a 

landé mon avis sur ceux qui pourroie 
jutres armées. Je pense que Mon; 
joard'bui prés du général Comte de I 
irfaitemeot d'accorct avec lui, pourrt 
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' celle du Bas-Poitou et pays de Rets, cy-devant aux 
de Monsieur de Cbarette. Il est coanu, il y jouit de la 
ce, il y a été souvent employé dans des missious essen- 
et s'en est fort bien acquitté. Je le crois digne de cette 

t h l'année du Centre, Monsieur de Grignon Qls, Marquis de 
ges, paroit être celui que le vœu public appelle. Il sy est 
Itu avec succès et distinction. Il est brave, sans intrigue 
ambition : ce qui n'est pas peu de choses dans les circons- 
)ù nous (nous) trouvons. Il sera dans tous les tems docile 
ructions qu'il recevra des Princes et des généraux supé- 

us pensez que ces deux cheh soient agréables et qu'il 
e que j'en écrive au gênerai Comte de Puisaye, et par 
Princes, je vous prie de me le marquer ; je ferai de suite 
vous désirerez, mais je crois qu'il est indispensable que 
X armées aient promptemenl des chefs avoués et récon- 
j). Le bien public et le succès de la Cause l'exigent 
usement. 

nds avec une vraie impatience la réponse de Monsieur le 
le Puisaye. non pour ce qui regarde l'Espagne , car je 
!Ds h ce que je vous ai écrit et ne ferai aucune démarche, 
Mir apprendre que les calomnies dont ma prétendue 
Iligence avec Charles, a pu être le prétexte, sont dissipées, 
une preuve d'union de plus à ajouter à celles qne les 
befs viennent de donner à nos Princes. 
ns de recevoir d'Espagne, pour ptiblter dans la Vetidée, 
idemenl dont je vous envoyé copie. Les sentimens qu'il 
e TOUS feront plaisir ; l'auteur est un digne prélat exclu- 
t dévoué à l'héritier légitime du thrône, et bien éloigné 
iger les intrigues dont le pays qu'il habite est te tfaé&tre. 
i l'année dernière une éloge mérité des sentimens que 
lait le gênerai Comte de Puisaye, dans 'sa proclamation 
aier janvier ; il n'a jamais adopté les principes de nos 
Jbres agens, et a constamment proscrit la soumission aux 
cette coupable condescendance qui nons asservit à tout 
reut et prétend la République. 
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toQl ce que tous rec 
pris des moyens pi 

mptement. 

m de Deschamps, l 

our plus grande sui 
exigerait que les i 

ses presseront, ajoul 
qu'elles neprouvero 

z ni coopérateur pli 

le pins affectueux, 
mmble et obéissant 
B. Descb 



CONCLUSION. 



lus d'uD lecteur peut-être , eo parconram ces Documents 
lits, aura regretté de n'y pas rencontrer de notes explica- 
3 uu d'observdtioDS critiques. Nous les avons évitées à 
iein. La plupart des personnages qui y jouent an rôle prin- 
il appartiennent à des familles subsistantes. Il eût été délicat 
)arler de leurs ancêtres d'une manière impartiale. Noire but. 
Heurs, n'était pas d'écrire des pages nouvelles sur l'Histoire 
[fi Vendée; il était plus modeste. Nous avons voulu nous 
aer à une publication pure et simple de matériaux utiles aux 
oriens de ce peuple de géants. Aux yeux des amateurs de 
utnents inédits notre réserve sera peut-être appréciée comme 
qualité. 

ons ne terminerons pas cette publication sans offrir ici 
mmage public de noire gratitude à Messieurs les membres 
a Commission des Missions scienlifiqites , notamment è Mes- 
irs Léopotd Delisle, de Watteville et Servaux, que nous 
naissons; les autres membres que nous n'avons pas l'bon- 
r de connaître, voudront bien également agréer les mêmes 
lercîments. C'est h eux que revient l'bonnenr des services 
i ces Documeois et les autres pièces découvertes par nous en 
;leterre et en Belgique peuvent rendre a la science historique. 

DoH François Chauard, 

BlaMitthi de l'abbaye de lApigé de 1> Cangi^gaUm de Frttin. 



NOTICES 



UDÉPÀRTEHENTDËL 

PENDANT LA RÉVOLUTION 
EMBLÉE NATIONALE CONSTITUA 

L'Abbé BOURDET. 

iCt, René-Robert, curé de Boi 
■e du Clergé de la province du ï 
^9, était né, eu 1741, dans la p: 
ne (1). ( La nature ne lui avait i 
un de ses biographes. Une taill 
lion vive, mémoire sûre, facilitt 
irquables, toutes les qualités d 
aient réunies en sa personne (2^ 
ies aussi brillantes que rapides, 
ophie à l'Université d'Angers oîi 
théologie. Ordonné prêtre en 

itobert Bourdet, garde des Gabelles, et d 
sion, aricien curé de Bouère, décédé il y 
i diocèse de Laval, a laissé un manuscri 
commune de Bonère et contenant des r< 
siasliques qui l'avaient précédé dans 
t actuel le ment à M. l'abbé Gary, chai 
' \\ communauté du Sacré 
devons la communication. Les 
grand secours pour la rédaction 
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nistère pastoral à l'enseignemeot des sciences et fut nommé 
métable où it demeura quelques mois seulement. La cure 
9uère, située à l'extrémité du diocèse du Mans, snr les 
is de celui d'Angers, était devenue vacante par suite de ta 
du tilnlaire, M. Bourdon. C'était une cure importante, 
ée 900 livres de revenu et dont la présentation appartenait 
baye de Marmoutiers (1). De nombreux concurrents s'étaient 
niés pour l'obtenir, mais l'abbé Bourdet, protégé par le 
uis de Montecler et que recommandaient surtout ses vertus 
; talents, fut choisi entre tous. 

irriva à Bouére au mois d'octobre 4766. Bien qu'il fut âgé 
ment de 25 ans, il ne tarda pas à s'attirer la considéra- 
3t l'estime. Toujours occupé de ses cbères études, il ne 
t guère ses paroissiens qu'à l'église, encore, le dimanche, 
-il souvent l'arracber à ses livres auprès desquels il oubliait 
uefois l'heure des offices. Il n'en accomplissait pas moins 
exactitude ses devoirs de pasteur et prit soin de faire réparer 
glise, dans laquelle il fit exécuter des travaux importants 
l'étaient pas encore terminés lorsqu'il partit pour aller 
)er à Versailles le poste de député aux États-Généraux. 
ibbé Bûurdet avait assisté à la retraite ecclésiastique qui 
ieu au Mans en 1782 ; son nom est porté sur la liste 
mée des prêtres présents à cette réunion. Il est probable 
dut également se trouver au synode diocésain réuni au 
en 1788, par les soins de l'évêque Joufl'roy de Gonssans. 
rsque l'année suivante les électeurs de l'Ordre du Clergé 
t convoqués au Mans pour la rédaction du cahier de 
nces et la nomination des députés aux États-Généraux , le 
de Bouére ne crut pas devoir se rendre dans cette assem- 
11 n'assista donc pas aux discussions, parfois inconve- 
:s, qui s'y produisirent entre les curés et les membres du 
clergé ; mais son mérite incontestable, sa science profonde, 
aient oratoire, étaient connus de ses collègues qui s'empres- 
it de le choisir pour l'un des cinq députés accordés à leur 

Le Paige, Dictionnaire topographique de la province du Haine. 
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ordre. Averti aussitôt et pressé de se rendre au Mans pour 
donner son acceptation qui devait être consignée au procès- 
verbal, il partit sur le champ. Les curés qui formaient la majorité 
des électeurs ne voulaient nommer aucun membre du haut 
clergé et prétendaient écarter de la députalion leur évêque, 
Md' Jouffroy de Gonssans, président de l'Assemblée. Ils avaient 
déjà emporté les quatre premières nominations et manifestaient 
l'intention de choisir encore un des leurs pour la dernière élec- 
tion qui leur restait à faire. En entrant dans la salle des électeurs, 
l'abbé Bourdet prit aussitôt la parole: « Messieurs, leur dit-il, 
» vous me faites vraiment l'effet d'écoliers qui veulent donner 

» le fouet à leur maître Pour moi, je refuse le mandat que 

» vous m'offrez, si vous ne disposez du vote qui vous reste en 
» faveur de celui à qui le premier était dû (1). i Ces paroles 
frappèrent les électeurs ; cependant l'abbé Bourdet n'eut peut- 
être pas réussi dans sa généreuse tentative si la chambre de la 
Noblesse, qui connaissait les divisions de l'Ordre du Clergé, 
n'eut fait une démarche plus énergique et plus efQcace en 
envoyant un gentilhomme reprocher aux curés l'inconvenance 
de leur conduite et déclarer que, si M^^ Jouffroy de Goussans 
n'était pas nommé par ses électeurs naturels, la Noblesse le 
choisirait pour un de ses députés (2). Cette double menace 
assura l'élection de l'évêque du Mans. 

L'abbé Bourdet se réunit aux communes le 27 juin seulement, 
avec la minorité de l'Ordre du Clergé et sur l'ordre exprès du Roi. 
Il ne se fit pas remarquer dans l'Assemblée nationale et paraît 
n'avoir jamais pris la parola à la tribune. Du reste son esprit, 
frappé des tendances de celte assemblée et prévoyant les persécu- 
tions qui devaient atteindre quelques mois plus tard la religion et 



(1) Manuscrit de M. Tabbé Maussion. 

(2) Dom Piolin, Hisloire de réglise du Mans, t. VII, pp. 13-14. 

L'abbô Bourdet est un des personnages de la satire publiée, par le bénédictin 
Jean Gallais, contre certains orateurs de l'Assemblée de TOrdre du Clergé de la 
province du Maine, sons le titre de : Histoire Persane, extraite d^un manuscrit 
arabe trouvé dans les ruines de Palmyre. — Paris, 1789, in-S® de 62 pages. 
Son nom est plus ou moins déguisé sous celui de Sacca Troubed, iman de 
Lahar. 
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ses ministres, se troubla peu à peu. II dut bientôt cesser d'assister 
aux séances. Une de ses nièces, prévenue de sa maladie, accourut 
à Paris où elle trouva son oncle dans le plus triste état. Cepen* 
dant il put encore lui dire que bientôt on demanderait aux 
prêtres un serment sacrilège et qu'elle se gardât bien de ceux 
qui auraient la faiblesse de le prêter (1). Elle espéra qu'en 
retenant l'abbé Bourdet éloigné des ardeurs de la politique, la 
raison lui reviendrait dans le calme et dans l'exercice de ses 
fonctions curiales, et résolut de le ramener à Bouère. 

En apprenant le retour de leur curé^ ses paroissiens, désireux 
de lui témoigner leur estime et leur afiection, envoyèrent au* 
devant de lui une garde d'honneur qui devait l'escorter jusqu'au 
presbytère. Mais à la vue de cette troupe l'abbé Bourdet fut pris 
d'une terreur subite, il s'imagina qu'on en voulait à ses jours et 
sa nièce ne parvint qu'avec peine à le calmer et à le déterminer 
à continuer sa route. L'amélioration attendue ne se produisit pas 
et son état de maladie s'aggràvant au contraire de jour en jour, 
il ne put dès lors célébrer la messe qu'un petit nombre de fois ; 
encore devait-il être assisté et soutenu par un de ses vicaires. 
Après avoir végété plusieurs mois, il mourut dans un état 
complet d'imbécillité, le 19 octobre 1790 (2). Dom Piolin 
rapporte qu'à ce moment suprême la raison lui revint complè- 
tement et qu'il expira en exhortant les ecclésiastiques qui l'en* 
tonraient à ne pas prêter le serment à la Constitution civile du 
clergé (3). 

L'Ordre du Clergé de la province du Maine n'ayant pas nommé 
de députés suppléants, ce fut un de ceux de TOrdre du Tiers- 
Etat, Cornilleau, notaire à Surfond, qui fut appelé, dans la séance 
du 16 novembre (790, à remplacer l'abbé Bourdet k l'Assemblée 
nationale. II y prit place seulement le 4 décembre suivant (4). 

E. Queruau-Lamerie. 



(1) Manuscrit de M. Tabbé Maiission. 
(S) Manuscrit de M. Tabbé Maussion. 

(3) Dom Piolin, Histoire de l'église du ManSf t. VI, p. 576. Le manuscrit de 
M. Tabbé Maussion ne relate pas cet incident. 

(4) Procès-verbaux de l'Assemblée nationale, n** 473 et 491. 
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LUTTE DE LA CHRÉTIE 

iNTRE L'ISLAMISME. 

PREMIÈRE PARTIE. 
IIMEES EN TERRE-SUNTE ET LES CROISADI 
(SUITE) (I). 

XVIII. 
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unents : Vraie-Croix de Saint-Laud , Ti 
le Bnugé, Sainte-Ceinture du Puj-Notre-E 
es, Aumôneries, Maladreriea. 

ands résultats produits en âqjou par le 
SaïDte et les Croisades, le principal e 
i contredit, le développement du cuite 
:es, grâce à l'importation des relique 
ie l'Orient. Dès le début de ce travail n( 



jméros précédents les livi 

il, mai, juin et octobre 1875 ; janïier-fé»rier, rn 

irs-avrkl, novembre- décembre 1877 ', janvier el It 
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D retour de la Palestine et aux frootières de l'Anjou, 
I Nerra jeter pour ainsi dire, dans les foodements de sod 
ie Beaulieu une parcelle du Saint- Sépulcre (1), orner 
basiliques d'Amboise et de Loches d'une Vraie-Croix (2) 
norceau de cuir employé à la flagellation du Christ (3), 
;ser le tout d'une des lampes allumées, dit-on, miracu- 
U le samedi saint, à Jérusalem (4). Un siècle après, eu 
rilier du Jérosolymitain, sou arrière petit-fils Foulques V, 
ènement au trdoe de Godefroy et de David, obtient du 
a Caire (5) et nous adresse un nouveau fragment de la 
oix appelé 4 une haute et redoutable célébrité (6). Qui 

., à l'époqae de la généralisation des aimoiriea, rabbaje adopta, (or 
le son blason, un Saint Sépulcre. 

uyede Beaulieu possédait encore, aamomentde la révolution de 1789, 
6 trèa-considérablfl de la Vraie-Croii existant encore à Tours, p*raU-U, 
d'une personne pienae innommée, et dont un vicaire de Saint-Axtoîne 
possédait encore en 1861 quelques parcelles, 
'este des reliques semées par Foulques sur les mes de l'Indre et de 
dispara dans les inva^ons anglaises. 

t Consul. Andeg. {Ckron. d'Anjou, publ. Marchegaj), pp. 9V, 103 
Ampliss., coll. dedom Marténe, p. 999. — DomBuynes, Vie detaint 
ISS. 769, p. 94. — Huet, Amialet d'Anjoa, fol. 11 recto. — Id-, Annales 
Ué0 d'Anjou, p. 215. — Barth. Roger, pp. 152-153. - HUtoire de 
Nerra, par Alei. de Salies |187i], pp. 146-119, et Office du Saint- 
pp. 527 et 633, avec notes de l'abbé DagueneL 

e du Saint-Sépulcre, eod. , p. 506. et notes de l'abbé Daguenet, p. 531. 
Bviendrons plus tard sur ce miracle annuel du samedi saint, dans 
E sur VHittoria Hierotolymitana de Baudri de Bouï^ueQ. Constatons 
Tit k cet égard, Vaccord unanime des historiens de la première croisade, 
le de rappeler que l'ancienne opinion de Roger et de Hiret, autrefois 
lar 11. Godard-Faultrier lui-même, est aujourd'hui universellement 
:e (V. au manuscrit 681 , pièce S, p. Si à VObiit). — C'est en mémoire 
nportation en Anjou, par Foulques V, que chaque lois qu'un de ses 
s, nouTelIemenl iutronisé, approchait de l'église de Saint-Laud, le 
chapitre le recelait avec les évangiles , l'encensoir et l'eau bénite, en 
à ses lèvres l'auguste relique. — Une partie du morceau de la Vraie- 
à la libéralité du sulfaii du Caire, fut donnée par Foulques V i la ville 
L, qui, pour la recevoir, bâtit U célèbre église de Sainte-Croii, où se 
: l'élégant bas- relief du quatoniime siècle représentant (par uaanachro- 
lent) l'entrée du roi de Jérusalem à Loadun avec sa relique à la nuùa 
' l'UUtoire de Loudun, par Dumoustîer de la Fond, Poitiers, 1118, 
IS). 

éviter des redites, nous avons dû seulemeat esquisser, i grands 
ort en raccourci, l'histoire si attachante des reliques angevines de 
e orientale, chacune de ces reliques ayant déji fait robjet de mono- 
rès-complètes. 
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ne se rappelle, en effet, ridée de terreur attachée jadis aux ser- 
ments solennels (i) prêtés devant cette auguste relique attirant 
sans retard sur les parjures les foudres du ciel (2)? Qui n'a vu 
maintes fois, en parcourant nos vieilles annales, ce formidable 
prestige de la Vraie-Croix de Saint-Laud invoqué par les tribu- 
naux dans les cas ténébreux? Qui n'a vu surtout ce prestige 
exploité, comme l'un des plus énergiques ressorts de sa diplo- 
matie, par le machiavélisme superstitieux de Louis XI, aux prises 
avec les dernières et formidables tentatives de la féodalité? 
Lequel des grands vassaux de son règne, coalisés d'abord contre 
la couronne puis habilement détachés un à un de la Ligne du 
bien public, n'a pas eu h lever la main devant ce religieux instru- 
ment des revendications royales^ depuis le fougueux Charles-le- 
Téméraire jusqu'au vacillant duc de Guyenne (3)? Et, à cet 
égard, pourra-t-on jamais oublier le trépas tragique et mysté- 
rieux de ce dernier prince expirant au moment où il allait se 
parjurer par le mariage suspect avec Marie de Bourgogne (4) ? 
Pour en revenir à la relique de Foulques, aujourd'hui à jamais 
bannie du domaine judiciaire et politique , elle n'en poursuit pas 
moins annuellement à travers les rues de notre cité angevine sa 
marche triomphale, au chant du Vexilla régis (5). 

(1) Voyez-en le curieux cérémonul, même pièce 2 du mss. 687. 

(2) C'était une très ancienne croyance que ce parjure mourait dans Tannée 
même du serment. V. eod., le procès-verbal iV enquête des miracles advenu» 
contre ceux qui se sont parjurés après avoir prêté serment sur la Vraie-Croix 
de Saint-Laud, 

(3) V. notamment, comme type de tous ces serments politiques , celui prêté 
par le duc de Bretagne François II, le 1" août 4370. (Hiret, loc. inf, cit.) 

(4) Puissions-nous quelque jour revenir à loisir sur ce chapitre des destinées 
politiques de la Vraie-Croix de Saint-Laud, dans un travail déjà projeté par nous 
sur le rôle de TÀnjou dans la Ligue du bien public I 

(5) Collections de titres et documents concernant la Vraie-Croix de Saint-Laud, 
g^^ mss. 681, passim. — Ann. et Anliq. d'Anjou, par Hiret, pp. 444448. — Barth. 

Roger, pp. 358-360. — Vita Pétri ^rodii et Guillelmi Menagii, scriptore 
JEgidio Menagio, pp. 387-389. — Sentences du présidial d'Angers, par Claude 
Pocquet de Livonnière (rass. 342), pp. 61 recto, 65 recto. — Description de la 
ville d^Angfitrs, par Péan de la Tuilerie, (Publ. C. Port), pp. 225-226 et suiv. 
'fi — Hist. de France, par Villaret et Garnier (Paris 1767), t. XVII, p. 343. — Duclos, 

1^' HisL de Louis XI (Paris, 1824), t. II, pp. 3C3-365. — Hist. des ducs de Bour- 

gogne, par M. de Barante (4« éd., 1826), t. IX, pp. 232-234. — Bodiu, Recherches 
sur VAnjou, t. I, pp. 542-543. — L'Anjou et ses monuments^ par M. Godard- 
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Un siècle après Tavènement de Foulques V au trône de Jéru- 
salem, nous arrivait d'orient une troisième portion du bois sacré, 
non moins illustre que les précédentes par sa provenance et sa 
valeur. Jean d'Alluye, seigneur de Chàteau-la-Vallière et de Saint- 
Christophe (1), ayant pris part, en 1239, à la stérile croisade de 
Thibault de Champagne, y avait du moins reçu en Crète en 1 241 (2), 
de l'évêque d'Hiérapolis Thomas (3) , qui lui-même la tenait de 
Gervais, patriarche latin de Constantinople, un des plus consi- 
dérables morceaux de la Vraie-Croix, que l'empereur Emmanuel 
Comnèue portait dans les combats contre les Sarrasins (4); à son 



Faullrier, t. H, p. 355. — Angers et V Anjou sous le régime municipal, par Blor- 
dier-Langlois (1843). Suppl. et pièces justificatives, pp. 363-365. — Bulletin du 
Comité de la langue, de V histoire avec arts de la France (1852-1853), t. I, 
pp. 362-364. — René d'Anjou, publ. de M. de Quatrebarbes (1853), p. 177. — 
Claude Pocquet de Livonnière, par M. Camille Bourcier [Revue d* Anjou, 1854), 
pp. 67-68. — Procès-verbal de M. Godard-Faultrier [Société d'agriculture, sciences 
et arts d'Angers), n* 36, possiwî. — Les dévotions de i.ouis XI en Anjou, par l'abbé 
Boâaiire [Revue d'Anjou, 3« série, t. II, pp. 169-181. — Catalogue des manuscrits 
de la Ribliothèque d'Angers, par M. Leraarchand, p. 256, en n. — Le roi René, par 
M. Lecoy de la Marcke, t. 1, pp. 404-40.*, et Pièces Justificatives, t. II, p. 350. 
— Annales Ecclrsiastiques d'Anjou, M. Tabbé Pletleau (septembre, octobre 1875), 
p. 162. — Dictionnaire historique, de M. C. Port, art. Foulques V. 

(1) La terre de Château-la-Vallière était jadis décorée du titre de première 
baronnie de TAnjou, et la puissante race des Alluye y était solidement établie 
dès la fm du dixième siècle. — La statue de notre croisé existe encore au château 
d'Hodbert, commune de Saint-Paterne (Indre-et-Loire). 

(2) Avec des vêtements de la Vierge et des reliques des apôtres dont nous 
ignorons le sort. 

(3) Peut-être, comme ou le suppose, en reconnaissance des services militaires 
que Jean d'Alluye aurait rendus dans le cours de sa croisade à llle de Crète, en 
la préservant des incursions des corsaires sarrasins, qui alors Infestaient la 
Méditerranée. Cette conjecture peut s'appuyer de ces termes de la charte de 
révéque d'Hiérapolis : « devotionem ipsius attendentes ; » si , comme M. l'abbé 
Chevalier, nous les traduisons par * considérant les preuves de dévouemetit que 
nous avons reçues de sa part, è 

(4) « Quam, sicut scimus,,. Emmanuel... deferebat. » — C'est l'énormité toute 
exceptionnelle de ce fragment de la Vraie-Croix qui a soulevé plus d'un doute 
sérieux sur son authenticité. Mais, vu le modique intervalle de 35 ans qui sépare 
le décès d'Emmanuel Comnène, survenu en 1180, de Félection du patriarche 
Gervais qui se place en 1215, on a pu facilement vérifier cette authenticité ; 
surtout si l'on songe que Gervais était le successeur immédiat de Thomas Maro- 
sini, premier patriarche latin de Constantinople et, à ce titre, premier déposi- 
taire des reliques recueillies dans le sac de cette ville, en 1204, par les croisés 
Français et Vénitiens. Quant à la transmission de la relique du patriarche 
Gervais à l'évêque d'Hiérapolis, elle peut s'expliquer tout naturellement par des 
liens d'amitié qui^ au moment de l'organisation ecclésiastique de la conquête 
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retour il en dota en 1244, sur les coufins de ses domaines^ 
l'humble abbaye des Bernardins de la Boissière, enfouie avec ses 
futaies et ses étangs dans les replis du petit ruisseau du Mar- 
conne, et qui dès lors écartela avec son ancien écusson de fleurs 
de lis l'écusson de la Croix (1), tout en consacrant à |rinesti- 
mable trésor une svelte chapelle encore aujourd'hui intacte (2). 
La relique de Jean d'ÂlIuye y reçut longtemps un culte patronné 
par la maison d'Ânjou-Sicile, dont les deux premiers chefs (3) 
s'intitulèrent en son honneur parrains d'une Confrérie de la 
Vraie-Croix, et au quatorzième siècle l'abritèrent dans leur 
ch&teau d'Angers contre les invasions anglaises. Plus tard, 
lorsque la tourmente révolutionnaire l'eût poussée, comme vers 
un nouvel et inexpugnable asile, au seuil de la maison des Incu- 
rables de Baugé, il n'y eut pas jusqu'à la garde nationale et aux 
membres du district les plus avancés qui, sur son passage, en 
se découvrant, ne l'aient baisée à genoux. Par là se déclarait la 
vertu du talisman qui bientôt, à l'heure même des derniers bou- 
leversements, maintint en prospérité croissante l'hospitalière 
demeure, et dont une parcelle brilla sur la poitrine toujours pré- 
servée d'un ancien enfant de chœur de l'abbaye transformé en 
soldat de la République (4). 



latine, se seraient formés dans la capitale du Bas-Empire entre les deux prélats 
presque contemporains, Gervais n*étant décédé qu'en 1239 et Jean d'Alluye ayant 
reçu dès 1241 la Vraie-Croix des mains de Tévêque crètois. — En ce qui est de 
la provenance de cette relique, fut-elle emportée à Constantinople dès le temps 
de sainte Hélène ou seulement en 636, lors de Tincendie du Saint-Sépulcre par 
Omar? C'est là une question douteuse et, suivant nous, secondaire. — L'essence 
du bois de notre Vraie-Croix offre une conformité parfaite avec celle des cèdres 
du Liban. — Par un insi^e privilège , nul châssis jaloux ne s'interpose entre 
la relique et les lèvres de l'adorateur. 

(1) Avec la devise : vetera squernmata cederunt locum lilia cruci. 

(2) Dite de la Vraie-'Croiic, 

(3) Louis I*' et Louis IL 

(4) Cette parcelle , qu'à rheure du départ pour l'armée il avait pieusement 
oustraite (témoin TentaiUe encore visible] fut malheureusement par lui perdue 
au retour de ses campagnes. Mais l'aveu de sou larcin lui a du moins valu pour 
ses derniers jours une place à l'hospice des Incurables, où il décéda il y a environ 
une vingtaine d'années. — Deux autres parcelles détachées de la Vraie-Croix de 
la BoissièrOi au moment de la réception, par la vénérable fondatrice des Incu- 
rables, M»* de la Girouardière, ont été adressées et sont encore révérées, Tune 



\ 
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Mais les souvenirs da Christ appellent naturellement ceux de 
la Vierge-Mère, et à côté des morceaux de la Vraie -Croix et du 
Saint-Sépulcre nous devons placer le tissu qui pressa le chaste 
flanc où germa le principe de notre rédemption et de notre 
immortalité. A son retour du pèlerinage en Palestine qu'en 1154, 
en sa qualité de grand pécheur, il avait entrepris comme une 
pénitence infligée par saint Bernard, Guillaume, comte de Poitiers, 
suivant une tradition immémoriale, bâtit l'église grandiose du 
Puy-Nolre-Dame, pour y recevoir une portion de la Sainte- 
Ceinture qu'il tenait du patriarche de Jérusalem (1). Du fond de 
ce sanctuaire la relique attira d'innombrables pèlerins qui de 
loin récitaient un ave à genoux, à l'endroit demeuré encore 
aujourd'hui célèbre sous le nom de Salut de la bonm Dame; et 
les paroisses voisines , en se renvoyant Tune à l'autre le Salve 
Regma, traçaient sans relâche un cercle d'hommages autour de 
la triste colline d'où s'enlève solennellement la vieille basilique. 
Mais la Sainte-Ceinture du Puy-Notre-Dameélait surtout invoquée 
et portée par les femmes enceintes ; et ce sera son plus beau titre 
de gloire d'avoir été revêtue par Anne d'Autriche dans l'heureuse 



à rhôpital de SaintnJoseph de Baugé, Tautre à TégUse du Yieil-Baugé. Titres de la 
Vraie-Croix, déposés aux Incurables: Chartes latines , \^ de l'évêque d'Hiérapolis 
(original); 2» de Jean d'Alleya (copie). — Armoriai général de France^ de d'Hozier, 
reg. m, p. 22(1738-1764). — Grandet, Notre-Dame Angevine, pp. 267-270. — 
Vabbaye de la £ois9ière et la Vraie-Croix des Incurables, par Tabbé Cheva- 
lier (Revue d^AnjoUy année 1855), pp. 346-363. — Notice historique sur la Vraie- 
Croix de Baugé, par Tabbé J.-B. Barreau (1874), pafsim. — Dict. hist. de 
M. C. Port, art. AUuye. 

(1) En ce qui est de l'authenticité de la relique en elle-même , Tautorité de 
M. le curé du Puy^Zacharie Bedouet, appuyée de longues investigations poursuivies 
sur place, doit prévaloir sur les dénégations sceptiques de M. C. Port. — Quant à la 
provenance, la question est un peu plus délicate. Nous avons vu ailleurs Geoffroy 
Grisegonelle déposer, dans. Téglise par lui récemment bâtie de Notre-Dame de 
Loches, à la fin du dixième siècle, cette partie de la Sainte-Ceinture dont les empe- 
reurs de Constantinople avaient gratifié la cour de France, et que lui-même avait 
obtenue de la munificence du roi Lothaire, après Tavoir portée sur lui, en 996, dans 
la lutte victorieuse contre le saxon Berthold. Or, suivant le Gesta, Bourdigné et 
Bodin, ce ne serait qu'une portion de cette relique dont aurait plus tard hérité la 
basilique du Puy-Notre-Dame. Mais en Tabsence de tous documents authenr 
tiques, la tradition immémoriale , si attentivement interrogée par M. Tabbé 
Bedouet , nous a décidé à adopter après lui l'opinion de la Notre-Dame Ange-- 
vine. 
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grossesse qui nous donna Louis XIV (1). Du reste, il semble que 
les béDédictions du ciel étaient dès longtemps attirées sur la maison 
de France par sa dévotion et ses largesses envers la virginale 
relique (2). Enumérerai-je les fondations groupées autour de la 
nef angevine par Louis XI, son oratoire, le chapitre, la psaiette, 
le collège royal? Parlerai-je du trésor à dix clefs (3) et à fermoir 
aux armes de France, protégé nuit et jour par quatre hommes 
d'armes et un chien de garde nourri par la fabrique ; de ce trésor^ 
d'où l'on exhibait entre autres richesses à la fête de la Sainte- 
Ceinture (4) une statue de la Vierge en vermeil, une Sainte- 
Chapelle en argent massif et une statue de Louis XI en argent 
du poids du dauphin royal (5)? 
Voilà , certes , les plus beaux fleurons de la couronne que nos 



(1) Peut-être même 6gura-t-el]e dans cette première procession de la mi-août, 
qui précéda seulement de quelques semaines la naissance de Louis XIV, où la 
France fut solennellement consacrée à la Vierge. — Anne d'Autriche redemanda 
la Sainte-Ceinture et s*en revêtit encore avec le même succès dans sa seconde 
grossesse, qui aboutit à la naissance de Monsieur, duc d*Orléans. 

(2) Visitée au moins une fois par saint Louis, probablement par Charles VII, 
et peut-être par les Plantagenets. 

(3) Gardées par dix chanoines conclavistes, 

(4) Qui tombait le 31 août. — La relique était elle-même renfermée dans une 
cassette en vermeil, donnée par Louis XJIL 

(5) Louis XI avait promis de venir renouveler cette donation tous les cinq ans : 
il ne put exécuter que deux fois son engagement. — Malgré Tautorité si souvent 
invoquée par nous de M. Tabbé Bedouet, nous ne placerons point autour de notre 
Sainte-Ceinture l'étendard enlevé à la bataille de Baugé sur le duc de Clarence 
par Guérin des Fontaines qui, suivant Bourdigné (t. 11^ p. 143), Grandet et Bodin 
(t. II, p. 302), serait aUé déposer ce trophée dans l'église du Puy-Notre-Dame. 
Cette tradition fort accréditée , il faut en convenir , par le voisinage du château 
de Guérin des Fontaines, est demeurée longtemps incontestée {l'Anjou et ses 
monuments, t. II, p. 322). Mais, depuis ringénieuse découverte de M. Th. de 
Soland, qui à cet égard substitue à notre sanctuaire angevin l'église angélique 
de Notre-Dame du Puy en Auvergne (Voir Causeries en Auvergne, Angers, 1851, 
pp. 85-87, et aussi les Invasions Anglaises en Anjou, d'André Joubert, Oevue 
cT Anjou, septembre 1869, pp. 190-191), Tétendard du duc de Clarence devient 
nécessairement étranger à Thisioire de la Sainte-Ceinture. Notre-Dame Angevine^ 
pp. 142-149. —Reg. de bapt. de la paroisse du Puy, 14 mai 1614 et 27 novembre 1651 . 
— KalendiHer historial de la glorieuse Vierge Marie, par M. Vincent Charron 
(Nantes, Pierre Doriou) . — Hist, du culte de la Sainte Vierge en France, par 
M. le curé de Saint-Sulpice (Paris, 1864), pp. 258 et suiv. — Pèlerinage de la 
Sainte-Ceinture au Puy-Notre-Dame, par l'abbé Zacharie Bedouet, passim. — 
Diction, hist., de M. C. Port, art. Puy-Notre-Dame. — Annales eeclésiantiques 
d'Anjou, par l'abbé Pletteau, (novembre 1878, p. 209.) 
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antiqaes pèlerins ont, à Tenvi, composée à notre Anjou avec les 
souvenirs de la Palestine, Signalons-y encore d'insignes joyaux. 
C'est d'abord une portion du Saint-Sépulcre, la plus ancienne de 
nos reliques orientales, rapportée de Jérusalem en 996 par le 
pèlerin Robert, qui, pour la recevoir, bâtit, dans l'enclos même 
de l'abbaye de Saint- Aubin, l'église paroissiale aujourd'hui dis- 
parue de Sainl-MicheHa-ralud(l). C'est ensuite, à Saint-Maurice, 
un fragment de la Vraie-Croix qu'en 1202 l'évêque Guillaume de 
Beaumont rapporta des Saints-Lieux et qu'il fit enchâsser dans 
une croix d'or ornée de diamants, avant de la déposer dans 
l'opulent reliquaire de la cathédrale (2). A l'abbaye de Saint- 
Florent-le-Jeune , voici encore un fragment toujours subsistant 
de la Vraie-Croix, avec des parcelles du Saint-Sépulcre et de la 
pierre arrosée du sang du Christ, le tout donné au onzième ou 
an douzième siècle au moine-pèlerin Jean par le prieur de Sainte- 
Marie-Majeure de Jérusalem (3). A l'abbaye de Saint-Serge, c'est 
une partie du chef de saint Serge reçue en 1153 du templier 
Girard de Beaupreau, qui la tenait d'Aimery, patriarche 
d'Antioche (4). A Fontevrault, c'est une Vraie-Croix avec des 

(1) Démolie durant la Révolution pour Pélargissement de la rue Saint-Aubin. 
Cartul. Stî Albini de rébus quœ sunt Andeg.^ n» 16. — Péan de la Tuilerie, 
pp. 277-278. — État historique, ecclésiastique et civil de V Anjou, avant la 
Révolution de i789, par Rangeard (rass. 804). — La Charte de Saint-Michel- 
la-Palud [Revue de V Anjou et de Maine-et-Loire^ !'• partie, t II), pp. 572-573. 
— Notices archéologiques, par M. d'Espinay : le cloître et la tour de Tabbayc de 
Saint-Aubin, p. 130. — Dictionnaire historique, de M. C. Port, 4« livr., p. 59. 

(2) Cérémonial de T église d'Angers, par René Lehoreau^ passim. — Annales 
ecclésiastiques de V Anjou, par l'abbé Pletteau [Revue d* Anjou, septembre- 
octobre 1876, p. 157). 

(3) Codex argenteus du Cartulaire de Saint-Florent, Dom Huynes, pp. 205 v», 
217 et 428. — Rapport sur la Vraie-Croix, découverte à Saint-Florent le 
23 avril 1858, par X. Barbier de Monlault {Revue de V Anjou et du Maine, t. IV), 
pp. 41-47 ; 109-113 ; et fac simile de Tauthentique, par lui restitué, du treizième 
siècle, fol. 128. 

(4) Dès 1114, Hugues de Mathefelon avait apporté d'Antioche à l'abbaye de 
Saint-Serge un bras du même saint. — Chron. S. Sergii (Chron. des églises 
â: Anjou, publ. Marchegay), pp. 143 et 148. — Ilistona regalis abbatiœ SS. Sergii 
et Bacchi prope Andegavorum ab Alex, Foumereau [Revue des Sociétés 
savantes des départements, 5« série, t. II, octobre, novembre, décembre 1876, 
communie, de M. Godard-Faultrier , pp. 375-383. — Barth. Roger, p. 134. — 
Péan de la Tuilerie, p. 379. — Uéglise Saint-Serge, par M. d'Espinay (Revue 
d^ Anjou , décembre 1873), p. 330. 
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cheveux de la Vierge dus à la muDificence de Richard Cœar-de- 
LioD (i). A Tabbaye aux Bons-Hommes^ c'est encore et toujours 
une portion du bois sacré donnée en it74 par Henri U, qui 
l'avait reçue de son cousin Amaury, roi de Jérusalem {i). Enfin^ 
dans l'élégante chapelle du prieuré de la Jaillette (3), émergeant 
d'une touffe de châtaigniers et d'ormeaux dans une des boucles 
tracées par les suaves contours de l'Oudon, ce sont d'insignes 
reliques de sainte Catherine importées d'une croisade » à la fia 
du douzième siècle, par le bienheureux Geoffroy de Loistoir (4). 
Pour n'avoir pas , du moins à notre connaissance , hérité de 



(1) Pavillon, Vie de Robert d^Arhrissély preuves 90. Epitapb. Richard! régis 
Anglorum, p. 585. — Bodin, 1. 1, p. 359. — Annales ecclétiastiques de V Anjou, 
par M. Fabbé Pletteao, mai-juin 1876, p. 275. 

(2) BUtoire des évêques d^ Angers, par Guy Artaud (mss. 624), t. II, p. 659 v*. 
— Annales ecclésiastiques de l'Anjou y eod.^ p. 260. — Le même Araaury 
adressa un autre morceau de la Vraie-Croix à Tabbaye de Clairvaux postérieure- 
ment au décès de salut Bernard (cabinet historique , l* année, t. IV : inventaire 
du trésor des reliques de Tabbaye de Clairvaui. 

(3) Dépendante de Fabbaye du Hélinais. 

(i) L'existence de cette relique est fort contestée par M. C. Port. Mais, en 
l'absence de tout document authentique et indépendamment de la tradition 
locale, l'assertion de Dom Chamard se fortifie des considérations suivantes : 1* il 
est certain que Geo£Eroy de Loistoir rapporta de Jérusalem des reliques dont U 
enrichit la chapelle de la Jaillette ; 2« cette chapelle était jadis enregistrée dans 
le Poaillé du diocèse d'Angers sous le nom de chapelle de Sainte^'Catherine ; 
3* notre bienheureux figurait peut-être au nombre des cent-vingt croisés (parmi 
lesqueb un Auber de la Jaille), que nous avons vu en 1154 prêter serment aux 
mains de Févêque du Mans, Guillaume de Passavant, dans l'église de Mayenne, 
et qui en Palestine guerroyèrent vers le Sinaï, où reposait le corps de sainte 
Catherine. — Quoi qu'il en soit de cette dernière conjecture, l'illustre fondateur 
du prieuré de la Jaillette y fut longtemps et hautement vénéré dans une humble 
chapelle contiguë au sanctuaire principal et aujourd'hui convertie en cellier, mais 
encore connue sous sou ancien nom de chapelle de Saint-Geoffroy, et où ses 
cendres reposaient encore, suivant l'intime conviction de M. le curé de la Jaillette. 
Archives départementales de la Sarthe, fonds des pièces de la Jaillette, 
reg. H 58-1, pièce 1 (ancien classement). — Grandet, mss. 886, note sur les 
saints de l'Anjou. — Pouillé du diocèse d'Angers, 1783. — Dom Chamard, Vie 
des Saints Personnages de V Anjou, t. II, pp. 282-287. — Annales ecclésias^ 
tiques, eod., p. 269. — Dictionnaire historique, de M. C. Port, art. Loistoir. 

Peut-être pourrons-nous ajouter à tant de sanctuaires celui de l'abbaye de 
Saint-Georges-sur-Loire , si l'on suppose que le choix du titulaire y aurait été 
déterminé par la donation des reliques du soldat-martyr, apportées d'outre-mer 
par quelque croisé inconnu. Ajoutons à l'appui de cette conjecture que le culte 
de saint Georges en France ne remonte guère au-delà des Croisades. Notice 
historique sur Vahbaye de Saint-Georges-^ur-Loire, {Mémoire de la Société 
^agriculture. Sciences et Arts, nouvelle période, 1 1), p. 60. 
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reliques de la Palestine, quelques autres sanctuaires n'en doivent 
pas moins trouver ici leur place. Nous avons ailleurs parlé de 
cette basilique de Saint-Nicolas, promise par Foulques-Nerra au 
grand thaumaturge de Torient dans une tempête aussitôt apaisée 
sur les côtes de la Lycie; de cette basilique, dont on dit que trois 
rameaux tombés du bec d'une colombe désignèrent l'emplace- 
ment prédestiné, et où Urbain II et Robert d'Arbrissel prêchèrent 
la guerre sainte (1). Autour de ce monument groupons Téglise 
du Saint-Sépulcre de Beaupreau, bâtie en 1101, sans doute au 
retour et en mémoire de la première croisade (2) ; la chapelle 
de Notre-Dame-des-6ardes , due au vœu formé en 1480 par 
Gabriel de l'Espronnière , tombé captif aux mains de corsaires 
barbaresques dans un pèlerinage en Terre-Sainte et par lui 
réalisé dès après sa miraculeuse délivrance (3) sur le point cul- 
minant de ses domaines (4); puis aux frontières opposées de 
l'Anjou, le monastère de la Trinité de Chateaubriand, qu'en 1252 
Geofiroy de Chateaubriand érigea en faveur des frères de la 
Trinité ou de la Rédemption des captifs , pour avoir été par eux 
racheté dans la croisade d'Egypte (5). 

Viennent ensuite les Commanderies du Temple qui, du 
douzième au treizième siècle, ont couvert notre province. Signa- 

(1) Mss. 113, fol. 68 V et 162 vo. — Bourdigné, 1. 1, p. 221, 235 et 236.— Barth. 
Roger, pp. 152-153. — Chron. d*Anj. : Hist, sancL Flor, Salm., p. 275; Frag, 
hUt, andeg. auctore Fulcone Richin, p. 380. — Dom Huynes, Hist. de S. FlO' 
rent, p. 94. — Hiret^ Ann. d'Anj, p. 17, r« et v«. — Rangeard, mss. 887. 

(2) Notes extraites des archives du château de Baupreau et communiquées par 
M. le marquis de Civrac — Dict. hist. de M. C. Port, art. Beaupreau. 

(3) Dont malheureusement on ignore les circonstances. 

(4) Origine et naissance de la fréquente dévotion qui se voit dans l'église de 
Nostre-Dame-des-Gardes en Anjou, desservie par les Pères Âugustins reformez 
de la communauté de Bourges. Ensemble les miracles et prodigieux effets qui 
sont arrivez en ce lieu ces années dernières. Le tout tiré des archives du cou- 
vent desdits prêtres, et mis en ordre par un religieux de la mesme communauté, 
p. 5 vo. — Notre-Dame Angevine^ p. 109. — V, en outre la récente publication 
du P. Théophile. 

(5) C'est ce même Geoffroy dont la femme portant déjà son deuil, à sa réappa- 
rition subite expira transie de joie en Tembrassant; et c'est sur un vitrail de ce 
même monastère de la Trinité que resplendissait ce navrant épisode. Le monu- 
ment du sire de Chateaubriand existait encore au dix-septième siècle. — Hist, de 
plusieurs maisons illustres de France^ par Fr.-Augustin du Paz. (Paris, 1619.) 
— Hùet, pp. 282-283. 
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lent parmi ces nombreuses foodatioDs la ce 
■l'Hôpilal, avec sa gracieuse chapelle et 
I), dissimulés sous un léger rideau de y 
: plaines du Saumurois et des humides 
; la commanderie de Saint-Biaise, avec 
c fresques et aui voûtes décorées des b 
s des plus illustres Hospitaliers angevins {' 
ite nef de Saint-Jean de Saumur, où se ( 
ieux vitrail le cérémonial d'admission d'u 

)• 

pelle au st^le Plantagenét rerannte évidemment i 
nt Tordre ne fut supprimé qu'au quatorzième siècle. < 
i fin du quinzième siècle, il n« peut être que l'œuvre 
aliers de Ualfe. — Signalons à ce propos, dans l'i^] 
une cloche provenant sans doute de ta commanderie 
larbcBuf, commandeur de Saulgé- l'Hôpital et qui fut 
Malte, où son portrait se voit encore dans les salons 
de ceux de l'Ule-Adam et de Lavalette. Hiret, i 
>-SS7. — Commune de Luigné et obapelle de Saulgé- 
ultrier. {Repert. archêol., an. 1861), pp. 29t-ï96; i 
'Angers au Sotphore, par M. Godard-Faultrier (I8i 
ie l'Anjou (Bev. rf'^ilnjwu), janvier -février 1876, n» It 
:, arL Luigné et Sa ulgé-l' Hôpital, 
nanderie de Saint'Blaise relevait de celle de Saulgé 
m aux deux rues de Saint Glaise et de l'Hôpital L'on ] 
B la chapelle. Elle fut jadisvisitéeà la Saint-Biaise pai 
, eod. — Bulletin historigae et monumental, n*9, 181 
», p. 367. — Dicl. hist. de M. C. Port, 5* liv. p. 1. ■ 
loDS encore à Lévière, dans la rue qui en tire son ne 
du Temple relevant aussi de Saulgè-l'Hôpita] , et d< 
itres a été reproduite par Ballain (mss. 867. p. SOI) 
ilerie, pp. SïS et Î29. — Bodin, t. I, p, 315. — Bull 
al, (mai 1669), p. 73. — Ann. ecelea. eod. 
i est sorti des ateliers de Didron, qui l'a eiécaté sur 
urateurde la chapelle. Notre éminent architecte dioc< 
"attacher à une fondation quelconque du Temple ou 
aint-Jean de Saumur, où n'apparaît , il est vrai, aui 
es 1 élevés d'ordinaire dans tes chapelles de comm. 
[portent nécessairement sur Ica constatations archëol 
VHUtoire de Saumur, p. Bernard (mss. SSO), p. 
BSl, p. S52. — Notices archéologiques : les Églises tfi 
(Bev. d'An}., nov.-d. 1875, pp. 212, U3 et 249. — 
rt. : Sauraur, p. 491. 

itude des autres commaaderies , du reste beaucaupi 
}ns que renvoyer aoi Archives de Poitiers où réside 
gnod-prieuré d'Aquitaine , dont elles relevaient toi 
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Rappelons enfin, parmi ces institutions de notre Anjou se 
rattachant aux croisades, une partie de nos aumôneries, dont 
celle du Saint-Esprit fondée au douzième siècle pour les enfants 
trouvés par les Templiers de la commanderie de Saint-Biaise (1); 
et à Angers la maladrerie de Saint-Lazare, où le lépreux entrait 
revêtu d'un drap mortuaire, tandis qu'au seuil le clergé qui 
l'avait escorté la croix en tète lui jetait une pelletée de terre en 
le recommandant aux prières des fidèles et en l'exhortant à la 
patience an nom des souffrances du Christ (2). 



§2. 



Littérature : V Itinéraire de saini Antonin, — VOffice du Saint-Sépulcre. 
— Le Fragmentum historié andegavensis de Foulques-Réchin. — 
VHistoria Hierosolymitana de Baudri de Bourgueil. 

Après avoir indiqué l'influence des croisades sur notre culte 
et nos monuments, étudions-la maintenant au point de vue de la 
littérature angevine. 

Signalons d'abord avec notre savant Claude Mena rd, au monas- 
tère de Saint- Serge (3), un Itinéraire d'un saint Antonin par 



add. aux Mém. de M. de Miroménil (Arch. d'Anj,^ p. Paul Marchegay, p. 91) ; 
Bulletin monumental^ mai 1869, pp. 295-297 ; collection de pièces relatives aux 
Commanderies des Templiers et des chevaliers de Malte , à Angers (mss. 801). 

(1) L'aumônerie du Saint-Esprit a été depuis réunie à Tordre de Saint- 
Lazare et du Mont-Carmel. Bulletin monumentalf le^ mai 1858, p. 367 ; et 
n* 9^ 1862, pp. 278 et 294 — U Anjou et ses monuments, t. II, p. 3U. 

(3) La fondation de Thospice de Saint-Lazare date du commencement du 
douzième siècle, c'est-à-dire de la pleine époque des Croisades, dont un des 
résultats fut, comme on sait, Timportation et le développement de la lèpre en 
Europe. — Â la léproserie de Saint-Lazare est venue s'ajouter la léproserie noble 
de Sainte-Madeleine, dotée du privilège de réclamer chaque année de la ville 
une certaine quantité de langue de bœuf (c'était là un des mets les plus aristo- 
cratiques du moyen âge), et où chaque année un prêtre en crosse et en surplis 
amenait vingt-cinq porcs gras dans un cbarriot couvert de feuillage et conduit 
par des bouchers couronnés de fleurs. — Dans le quartier de la Madeleine 
existe encore la rue de la Léproserie. Bulletin monumental, 1*' mai, 1858, 
p. 357 ; !«' mars 1858, p. 303. — Dictionnaire historique de M. C. Port, art. 
Angers, p. 61. — Signalons aussi près de la commanderie de Saulgé-rHôpital 
le champ de la Maladrerie (commune de Luigné, par M. Godard-Faultrier, p. 195). 
(3) A la fin d'un volume renfermant les œuvres de Baudri, archevêque de DoL 
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bscur, mais demeuré célèbre grâce k la relal 
îrre-Sainie formant, avec le fameux Itiné 
'émsalem, l'uQ des meilleurs guides à su 
es dii premiers siècles de l'Église. C'est i 
iture fort sèche des pieuses étapes de la Pf 
eigne utilement sur la prospérité dont la Syr 
)uvrement de la Vraie-Croii par Héraclius 
mar. Ce manuscrit fut sans doute apporté 
peu éloignée de la publication de l'Itittéri 
a moine-pèlerin de l'abbaye de Saint-Serg 
on en nser comme d'un canevas pour le 
lyage. Quoi qu'il en soit, c'est en collatiot 
ument avec un exemplaire de la bibliothi 
Claude Hénard composa son édition, enri 
jonrd'bui nialbenreusement perdoe, de Vli 
>nin (1). 

un souvenir monastique bien autrement m 
dgevios. C'est à l'abbaye de Beaulieu, près 
office du Saint-Sépulcre, inspiré par la pieui 
lolqaes Nerra et dont nous détacbons ces s 
s: 

lans tes chants, ô ma langue, le trioa 
1 reposent les restes mortels du roi des roi: 
ce et son agonie vitale. — De la baleine i 
ui devait sauver les Ninivites ; de la pris 
Joseph qui devait nourrir l'Egypte ; de i 
rendu le Christ à son royaume céleste. — 
l'isaïe a proclamé glorieux ; car au mom( 
s'en échappe, la morl exhale son dernier 
ouvre le ciel en montrant les routes de la i 
monument de notre salut, d'où est ressu: 
)ur la vraie hostie qui change eu joie nos p 



Angers , chez P. Avril , en 1610. Petit in-t° de 5i pa| 
celle insérée aux Bollandistes. Claiide Uénard, publ 
ie l'Anjou et de Maine-et-Loire, ï* partie, t. I, 
; dei Croitadee, dernière édition, 1. 1, pp. G-7 sa note 
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I lamentations I — C'est de toi qu'est sorti après son sommeil 
» Celai en qui s'unissent les deux substances divine et humaine, 
» cette fleur sortie par yoie de génération d'une fleur qu'elle 
» égale en substance, ce Christ pour ainsi dire enivré par le vin 
9 de son cellier. — C'est dans ton sein que la grappe foulée 
» sous le pressoir a répandu ses parfums. C'est en toi que le 
» grain jeté dans le monde par la Vierge-Mère a levé et prodoit 
> une abondante moisson de froment (i) » 






1 



(1) f Pange lingoa, triumphalis 

Tumuli preconium, 
In quo gleba corporalis 

Régis rêgum omuiam 
Reqaievit, post yitalis 

Agonis supplicium. 

Ninivitis profataram 
Ce tus Jonam prodidit ; 

Et Egyptum aliturum 
Carcer Joseph edidit, 

Sic Sepulchrum, regnatunim 
Christum cœlo reddidit. 

Hoc sepulchnim Tsaias 

GloriosiUQ asserit, 
Quo (dum surgit) rex Messias 

Mors soluta dépérit, 
Et premonstraus vite Tias 

Celum nobisaperit. 

salutis monumentam ! 

De quo die tertia, 
Vera, crucis post tormentum , 

Resurrexit hostia, 
Fletus nostros et lamentom 

Commutans in gaudia. 

De te surgit soporatos 
Duplex in substancia, 

Flos à flore generatus , 
Compar in essencia 

Christus, tanquam crapulatus 
De cella vinaria. 

In te, Botrus inolevlt 
Pressus in angaria. 

In te, granum et excrevit 
In frumenti copia ^ 

Quod in mundo mater sévit 
Mater viri nescia. • 



sa 
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Et plus loin : 

€ ... En sortant de son tombeau pour remonter aux cieux, 
Jésus nous apparaît comme Joseph sortant de la citerne. — 
En ressuscitant le troisième jour après sa mort cruelle» lion 
généreux, il brise les portes du sépulcre ; — et, tandis que 
retentit, pareille à un rugissement, la voix du Père Éternel, il 
accourt jeter dans le sein de sa mère les dépouilles de son 
ennnemi vaincu. — Nouveau Joseph, Jésus nous ouvre les 
greniers où il avait entassé le blé pour le salut de TÉgypte ; 
car c'est dans son sépulcre qu'il avait déposé la semence d'où 

sortirent ces copieux approvisionnements — Dans sa 

naissance, Jésus est une fleur sortie du sein de Marie; dans 
sa résurrection, c'est une fleur sortie du sépulcre. Mais il y a 
cette différence, — que Marie l'a enfanté pour la mort, tandis 
que le sépulcre le rend à la domination universelle (1).... > 



(i) Joseph eût de cistema^ 

Jhesus redit ad superna 

Resargens ex tumulo. 

De sepulchro leo fortis 
FracUs portis, dire mortis 
Die sargens tertia ; 

Ragiente voce Patris 
Ad superne sinum matris, 
Tôt revexit spolia. 

Dum Egyptam Joseph servat 
Et frameutorum concervat 
Aperit celaria. 

In sepulchro granam sévit 
Alter Joseph de qiio crevit 
Frumentum copia. 

Flos Marie Christus natus 
Flos sepulchri suscitatus, 
Sed est différencia. 

nia dédit moritarum 
Istud reddit regnaturum 
Régna super omnia » 

Hymne des premières vêpres et Prose de la Messe, pp. 501 à 503 ; et.542-5U. 
— V. encore les leçons II et III des Matines, pp. 510-512. — De pareils morceaux 
de poésie liturgique peuvent rivaliser avec les plus belles hymnes d*Adam de 
Saint- Victor. — Ajoutons qu'en tout ce qui est de Thistoire des pèlerinages et 
des reliques de Foulques Nerra, l'office du Saint-Sépulcre, composé vers l'an 1111 



L 
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suivaDt DOS inYesligatÎDDs au sein des abbayes ange- 
l'origine angevine, nous trouvons comme incrusté 
s vénérables rouleaux du cartulaire du Roncera; un 
isfonné d'une vieille Geste, détachée sans doute du 
tolaad ou des Croisades, car on y voit on comte 
:onou appelé Isembert, aidant le vicomte Otbon, son 
epousser une invasion de Sarrasins campés sur les 

Chalonnes (1). 

nt voici le cri de la guerre sainte qui éclate jusque 
murs. Où en surprendrons-nous pour la première 
entissement dans notre liltérature angevine? Cbose 
l'est dans le Fragmenlum hisloriœ andegavensis de 
Réchin, de ce grand seigneur dépravé dont le cœur 

récbauffer aux accents d'Urbain 11 et de Robert 
1 1 Dans ce précieux écrit, rédigé peu après la déli- 

Saint-Sépnlcre , et consacré par l'iodigne bériOer 
à la glorification de sa race, après en avoir fastneu- 
3clamé tous les titres de gloire et au moment où il se 
ivec le plus d'arrogance dans l'énumératioa de ses 
-andeurs, le voilà qui tout à coup, comme enlevé par 
supérieur et perdant de vue tes étroites limites de 
ntonne un bref mais magistral récit de la première 



10 ab Incarnatione Domini millesimo centesimo un decimo, leçon IV 
p. 513), e dû, quaDi aux leçons XI et XII des Uatiaea (pp. b27-53g), 
que ttémoia la similitude du texte) aui Gesta Conaulum andega- 
rits au plus lût en 13M: à moins que les Gesta et l'OfGce n'aient 
lise à une source commune ai^jourd'hui disparue et qui peal-etre 
ifaronique spéciale de l'abbaye de Beaulieu (de bit... que eadem 
ica, lec. X, p. 136). Quoi qu'il en soit, l'Omce nous en a du moins 
d'un extrait précieux entièrement inédit' jusqu'au jour de son 
Telle est la mention de l'appoii par Foulques d'une des Umpes 
maturellement le samedi-saint à Jérusalem (leçon XII, p. 531). 
»re rbistoire de ce moine incrédule , nouveau Thomas , dont Jésus- 
iige, rompit miraculeusement la ceinture pour lui enseigner comment 
;n reisuscitant , avait d'autorité soulevé la pierre du Sépulcre 
i Matines , p, 513). — V. du reste , sur la partie littéraire et histo- 
Hice du Saint-Sépulcre, l'avant-propos de H. Alex, de Salies (eorf., 

irium monasleris Bealse Haris caritatis AndegaTensis [mss. 160), 
Hclionnaire hiitorique, de H. C, Port, art. Angers, p. 90. 
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croisade^ qui ne nous est malheureusemenl parvenu que jusqu'à 
la prise d'Antioche. En vérité le pelil-fils du Jerosolymitain et 
le père de Foulques V devait bien à Jérusalem ce tardif hom- 
mage I Et au moins le seul des grands vassaux de France qui 
sur l'appel d'Urbain II n'a pas volé à la conquête des Saints- 
Lieux , nous a donné l'unique exemple d'une relation de la pre- 
mière croisade émanée, au début du douzième siècle, d'un prince, 
d'un laïc et d'un guerrier (1 ) I 

Hais c'est décidément au clergé, et surtout aux moines qu'il 
faut demander, dans ce siècle de Pierre l'Hermite, d'Urbain II 
et de saint Bernard, une vraie histoire de la guerre sainte ; et le 
Fragmentum historiœ Andegavensis n'est qu'un prélude de YHis- 
toria Jerosolymitana de Baudri, abbé de Bourgueil puis arche- 
vêque de Dol (2). VHistoria Hierosolymilana fut le conronne- 
nement de la carrière littéraire de cet aimable érudit, de cet 
ingénieux et fécond latiniste, qui l'entreprit une fois promu à 
son archevêché de Dol, vers 1110, à l'âge d'environ soixante 
ans et avec une vue déjà fort affaiblie (3). Mais lui-même nous 
donne les motifs de sa détermination. 

• Il ne manquait pas de Sallustes et de Cicérons, qui eussent 
» pu s'appliquer à cette œuvre digne de leur talent ; nul pour- 
> tant ne daignait l'entreprendre. Les hommes dont le génie 

(1) Frag^raentum historiae ande|;avensi$, auctore Fulcone Rechin (Chronique 
d'Anjou, publication Marchegay), pp. 381-383. — C'est ce caractère si original 
du Fragmentum historiœ andegavensis qui lui a valu une honorable place 
dans la Bibliographie des Croisades (éd. de 1829, 1. 1, p. 350 ; et éd. de 1829, 
2» partie, pp. Ait et 443. — Hist, litt. de France (t. IX, publication Paulin — 
Paris], p. 397. — Signalons à cette occasion, dans les Annales ecclési(Mtiques 
de M. Tabbé Pletteau, une haute et fine appréciation littéraire du Fragmentum 
(septembre-octobre 1875, pp. 138-1 ij9). 

La Bibliographie des Croisades (éd. de 1822, pp. 350-351) a aussi enregistré 
VHistoria aJ}breviata consulum andegavensium qui, à défaut de tout rensei- 
gnement sur les croisades contient, du moins un curieux portrait du roi de Jéru- 
salem Foulques V {Chroniques d* Anjou, pp. 360-361). 

(2J Nous ne pouvons aller plus loin sans avouer notre témérité de revenir 
sur un sujet traité avec autant de délicatesse et de sagacité que d'érudition, par 
M. Tabbé Pasquier dans son étude sur Baudri (Lachèse, 1878). Reconnaissons du 
moins, en même temps, le grand profit que nous avons retiré de Fattrayante 
ecture de son livre, et Tobligeance avec laquelle il a mis ses notes à notre dispo- 
sition. 

(3) ... « Seniles oculos... • 
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» surpassait le mien s'abandonnaieDt au sommeil de la paresse. 

> Saisi d'indignatioD» je me suis mis à Tœuyre encore cp'une 

> si grande entreprise excéd&t les ressources de mon faible 

> génie Je ne youiais pas qu'une histoire si digne d*être 

» conservée disparût dans Toubli, et j*ai tenté de récrire d'une 

» main presque sexagénaire. Ce n'est ni le désir d'une vaine 

f gloire^ ni un mouvement d'orgueil , qui m'ont jeté dans cette 

» entreprise ; si je me suis donné tant de peine , c'est qoe j'ai 

> voulu, dans la suite des âges, plaire à la chrétienté (1). » 
Pour réaliser un aussi noble but, notre prélat, qui n'avait 

point pris part à la guerre sainte (2), était réduit, en fait de 
source, au véridique mais barbare récit latin du témoin oculaire 
Tadebode (3), le seul qui ait encore paru sur la première croi- 
sade. Par commisération pour les lecteurs rebutés, il refondit le 
texte de Tudebode âvec ses propres souvenirs du concile de 
Clermont, auquel il avait assisté en sa qualité d'abbé de Bonr- 
gueiU et où s'ajoutèrent quelques renseignements oraux; et 
tout en amplifiant ainsi cette œuvre fruste, il la polit et l'orna (4). 



(1) • Hujus historis seriem poster» succession! stilo nostro, licet nonsatis 
» expolito, nisus sum commaindai-e ; qoamvis tantum onos ingenii iiostri tenoitas 
» non sufficeret convenienter explicare. Sed quoniam diebus nostris magna 

> erat Salustiorum et Ciceronum copia ; qui tamen huic otio non ignobili assi- 

> dere yellet, sterilis imminebat inopia : majoribus nostris qui dormitabant et 

> pigritabantur, velut idignatus hoc opus agressus saro ; et ne mvidiae oblivioni 
• cederet historia digna relata, ad scribendam pœne sexagenariam appuli 

> manum. . . Accessi igitur ad hune studium, non inanis gloriœ cupidus, non 
t supercilis tumore inflatus : sed quod successivae placeat Ghristianitati, mem- 
» branulis indidi curiosus. ■ 

(S) ■ Non tamen huic beatae interesse promerui militiae, neque visa narrayi. t 

(3) Prêtre poitevin qu'on suppose avoir suivi Bobémond en Palestine. Car 
VAnonymCt qui a servi de canevas à Baudri comme à la plupart des écrivains 
occidentaux de la première croisade, et qui figure en tête du Geata de Bongars, 
n*est qu'un copiste abréviateur du Tudebode exhibé seulement au milieu du dix- 
septième siècle par Besly et aussitôt édité par Duchesne. A propos du travail de 
r Anonyme sur ce Tudebode, Duchesne et après lui les bénédictins de VHistoire 
littéraire de /Vance, ont crié bien haut au plagiat. Mais une critique plus moderne 
Tabsout ; et, du reste , l'examen comparatif de Tudebode et de f Anonyme nous 
jeterait hors de notre sujet, où nous ne voyons que Baudri opérant sur le texte 
publié par Bongars. 

(4) • Sed niscio quis compilator, nomine suo suppresso, libellum super bac re 
» nimis rusticanum ediderat ; veritatem tamen textuerat ; sed propter inurban- 
9 tatem codicis, nobilis materies viluerat ; et simpliciores etiam, inculta atqu 
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Puis , lorsque peu à peu se fut dressé sous sa main habile un 
soigneux et brillant travail, par un honorable scrupule litté- 
rairOt en sollicitant des corrections Baudri l'adressa à son intime 
ami Pierre, abbé de Maillezais (1) comme à un juge éclairé, car 
il avait fait le voyage de la Palestine (2) et régissait un monas- 
tère possédant des lors une riche bibliothèque, et dont la curieuse 
chronique a guidé Baronius dans la fixation des dates de la pre- 
mière croisade. Voici la flatteuse réponse de Tabbé de Maillezais, 
accompagnée d'un envoi, en retour, de scholies sur le Penta- 
theuque. 
c Je vous retourne le Livre Jerosolymitain , que vous m'avez 

> adressé à moi Jerosolymitain, avec la lettre placée en tête 
9 et empreinte d'une merveilleuse douceur. Mais je demeure 
» stupéfait de ce que vous avez donné votre ouvrage à châtier à 

> moi pauvre ignorant, à peine abreuvé de quelques gouttelettes 

> de sciences ; et alors surtout qu'aucun poète n'oserait se 

> permettre cette licence. Car dans votre ouvrage les phrases 

> régulièrement coupées s'enchaînent avec une harmonieuse 

> consonnance et marchent d'un pas dégagé ; et le lecteur 
9 attentif n'y surprendra aucune discordance (3). > 



» incompta lectio confestim a se avocabat... Succincte is^itor quae in codice 
» prœdicto perpcndi, recapitulabo, et partiom narrantium qui ibi affuerunt rela- 
» tione fretus, quae audivi interseram : sicque juvante Deo, agressum opus con- 
» summabo. > 

(1) c Libellum quod de Jerosolymitano itinere quoquo modo composui ad 
» castigandum tibi transmisi , quem regulari censura volo compescas, et polias, 

• et epistolam banc cum ipso mihi non irremuneratam remittas. » 

(2) Peut-être lors de la première croisade. 

(1) « Lihrum quoque Jerusolimitanum, Jerusolimitano mihi directum, cum 
t epistola in froute ipsius apposita, miraque dulcedine referta, remittimus. Non 

• nimirum vero obstupescendo mirer, quo animo libellum praefatum et pollien- 
» dum direxerit insciolo, pêne nuUius scientiae gutta rigato, cum praesertim 
» nullus poetarum id prsesumere audeat. Quippe ubi concathenatio multipUcium 
» senteutiarum cousonat, partium quoque junctura regulari censura liberoque 
> gnessu discurrit : nihilque Lector diligens absonum inibi reperiat. > Gesta Dei 
per Francos (éd. Bongars, Hanovriae, 1611), praefat. et Historia Jerosolymitana 
Baldrici, archiepiscopi, pp. 8Î-85 et 88. — Gerardi Joannis Vossii de historicis 
latinislîbri III (Lugdemi Batavorum, 1651), p. 772. — JUbliotheca Ecclesiastica, 
par Aubertus Miraeus (Anterpiae, 1639), p. 246. — Nouvelle bibliothèque des 
auteurs ecclésiastiques, par M. Ellies Du Pin (Paris, 1697), pp. 192-193. — 
Guillelmi Cave scriptorum ecclesiasticorum historia litteraria (Colonise Allobro- 
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iotCDanl de voir si l'honneur que lîaudri a fait à 
imi en le constituant à son égard arbitre soave- 
'érudition et de goût ne l'aurait pas disposé k 
ftoria Hierosûlymitana avec trop d'indulgence. 

Eus. Pavie. 
prochainetnent.) 



L — Casimiri Oudinj de scriptoribus ecclesite antiquis (Fraii' 
1722, t. H, p. 1085. — lo. Albert! Fabricii Bibliotheca Latina 
xtatis (Hanbargu, 173i), p. 439. — Histoire générale des 
i ecclésiaaciguea, par le P. Dom Remy Cellier {Paris, 1751), 
151. — Bibliothèque historique de la France, par Jacques 
68-1178), n" 16582. - Duchesoe, Uist. Francorum Scnplores 
1636-16i9) : Gcst. Dei per Francos Scriptore* quatuor, p. 77S. 
e France, t VIII, pp. 621-636; et t. XI. pp. 104 et 106. — 
r. des Croisades, éd. de IBÏÎ, t. VI, pp. Îi-Î5 et 35 ; et éd. 
, p. 465. — lieuue historique, 1" année, t. I, avril juin 1876 
udri, d'après des documents inédits, par l'abbé Henri Pajquier,( 
nférences de M. Monod.'à rëcole des Chartes, d'après les notes 
cueillies par notre excellent ami E. Leiong. — lice, des kisto- 
ies (Publ, de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres) : 
t. m (1S6S| : Pétri Tudebodi , Historia de Hierosolymitano 
V. — Chron. des églises d'Anjou, inlrod. p. 13. 



CHRONIQUE 



I. 

Déoès de IVf. Em Poitou. 

Les Lettres viennent de faire une perte sériease dans la per- 
sonne de M. Eugène Poitou, décédé le l**" février 1880, à Tou- 
lon. Depuis longtemps sa délicate constitution l'obligeait trop 
souvent à s'éloigner de l'Aqjou, pour aller chercher un plus 
doux climat. Rarement il en revint sans une riche moisson ; c'est 
ainsi que : un hiver en Egypte et un voyage en Espagne parurent 
à la suite de tournées faites en ces curieuses régions. On le voit, 
malgré ses soufirances, il utilisait son temps, car sa belle intelli- 
gence ne pouvait demeurer en repos ; le travail était sa vie ; 
aussi que d'excellentes pages sont sorties de sa plume. En philo- 
sophie, il appartenait à l'école spiritualiste et jamais que nous 
sachions , il ne cessa d'être correct à l'égard de l'église , ce 
foyer de toute morale et des plus hautes espérances vers un 
avenir meilleur. Il en fut récompensé à Theure suprême ou les 
yeux se fermant aux choses de la terre, s'ouvrent à l'éternelle 
lumière. Il ne pouvait manquer d'en être éclairé ; son grand 
respect de l'enseignement chrétien, la droiture de son âme et 
une conduite qui ne s'est jamais démentie, lui méritèrent cette 
heureuse fin, si consolante pour sa famille et ses amis. D'autres 
diront ce qu'il fut, comme magistrat, comme écrivain, comme 
moraliste et philosophe. Il y aura, de ce côté, une ample mois- 
son à recueillir. C'est assez pour nous d'en délier un épi. 

V. 6.-F. 



II. 

statue de saixxte Miadeleixie. 

Nous lisons dans l'ouvrage de Péan de la Tuillerie (édition 
Port), page 230 : 
c C'est i l'imitation (de la sainte Baume) que dans l'église du 



*v> 
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le la Bautnette) on a pratiqué dans le roc une groUe 
ne figure de sainte Magdeleine. » 
'ois noas dous sommes demandé ce que celte âgure 
B ? Nous le savons aujourd'hui ; M. Fournier, aam&- 
rairiennes, nous apprit, en effet, qu'elle se trouvait 
)elle du couvent de ces dames. Comment y fut-elle 
y a là-dessus toute une légende qu'il se réserve de 
Qons-nous à dire que cette statue, sculptée en bois 
Dgue de 1 mètre 33, les mains l'une contre l'autre 
de de la prière, et sans autre vêtement que son 
: très épaisse chevelure, fat pendant la Bévolulion 
puis sauvée par des pécheurs de la Baumelte qui la 
t longtemps et jusqu'à ce qu'enfin elle allât chercher 
I autel du Calvaire où elle a été restaurée, 
tte réparation il reste néanmoins assez d'éléments 
• qu'il soit aisé de distinguer son style (xv^ siècle). Il 
ii'uD moulage en flit tiré pour être déposé au Musée 
lon seulement au point de vue de l'art mais et surtout 
vue historique. Car l'histoire des reliques de sainte 
u xin' siècle au xv', c'est-à-dire de Charles I" à René 
semble s'avancer parallèlement avec celle des sou- 
rovence et d'Ânjoa. Et c'est ce qoe Lacordiire, dans 
t petit volume de sainte Marie Madeleine, a parfai- 
lorsqu'il parte de la basilique que commença de faire 
près de la Sainte-Baume , en Provence , Charles II, 
et comte d'Anjou, basilique qui fut l'œuvre de toute 
idant deux siècles, et qu'acheva le bon roi Ftené, 
ir voici comment sur cette date, époque du décès 
, s'exprime l'illustre académicien (1) : « C'était aussi 
narqué par la Providence à la maison souveraine 
omme si elle n'eût été appelée au trône que pour 
>ainte Marte-Madeleine, tout le lustre qu'une piété et 
icence transmises, de règne en règne, pendant de 
inéralions, pouvaient lui communiquer. » 

!, stùnte Marie Madeleine, !• édition, pages 309-310. 
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I Provence, le roi René pour Madeleine, il le fil en 
aéme sainte, mais sur une moindre échelle, aussi 
mitage qu'il lui consacra Baumetle, c'est-à-dire 
Ce nom, quoiqu'on en ait dit, ne dérive pas du 
, baume, parfum, ce qui poétiquement conrieo- 
i doute, à l'urne pleine de uard, emblématique 
leleine, mais il dérive du provençal baoumo{l), 
rès répandu dans le midi et qui d'ailleurs va bien 
smeure de la sainte. 

tené, à l'initiative de la grotte de la Sainte-Baume, 
épétons, creuser dans le rocher, à la Baumette, 
ane petite grotte qui subsiste encore au pied de 
it, vers sud-ouest, et où se trouva placée jusqu'à 
i statue qui est présentement au Calvaire. 
I que cette figure a suffisamment de style pour 
'ait point été étranger au bon goût du roi artiste. 

sûr, c'est que la sainte Madeleine que l'on voit 
ies heures (2), attribuées à ce prince, n'est pas 
vec la statue en question ; même pose des mains 

de la prière, môme cbevelurc ondoyante lui 
que. 

rent de la Baumette, outre cette statue, possédait 
i reliques de la sainte données par René, notam- 
aisseau de cristal qui renfermait des vêtements et 
nant quelques cheveux (3). 
QC pas s'étonner que les Recoltets aient choisi de 
Baumette pour y établir, sous le patronage de la 
'e de leur province de la Magdeleine qui s'étendait 
lais, jusqu'au fond de la Grande-Bretagne (4). Ce 
1 maison en France et sa suprémaUe s'accusait, au 
ésence d'mie croix à double branche, placée au 
cher. 

I dt houille io mot itaume. 

i du Jioi René, provenant des Cordeliers, passées à M. X. de 

la Bibliothèque d'Angers. 

: de U. Port an mot Baumetle. 

'uillerie, édition de M. Port, page S16. 
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Rapprochement non moins curieux; sur Tautre rive de la 
Maine s'élève, aujourd'hui, comme pour perpétuer la mémoire 
de Madeleine, le Bon Pasteur, Maison Mère de nombreuses colo- 
nies semées à l'étranger, colonies ouvertes au repentir et chères 
aux Madeleines de toutes conditions et de toutes contrées, car, 
ne l'oublions pas, la sœur de Lazare et de Marthe fut, est et 
sera toujours la personnification vivante de la pauvre humanité 
purifiée par la pénitence et sanctifiée par la grâce. 



III. 

rrr^oixvatlles. 

Au bas de Frémur, paroisse Saint- Laud, aux Joncbères^ lieu 
traversé par un radier d'aqueduc de l'époque romaine, condui-' 
sant autrefois l'eau de la fontaine Frotte-Penil aux bains des 
Châtelliers, on a découvert quelques tombes formées d'ardoise 
de iibage, beaucoup plus récentes et fort en usage auxii<^ siècle. 
Il est à présumer qu'un oratoire devait exister en cet endroit, 
ce qui ne surprendra pas si on se rappelle que l'église d'Angers 
possédait une chapelle dite des Jonchères, mentionnée dans les 
Fouillés du diocèse. 



IV. 

Commune de Martigné-Briant, djans un champ dépendant de 
la Barre, l'on a trouvé un petit trésor composé de trois ou 
quatre cents piécettes en billon, placées au fond d'un pot de 
terre. La plupart sont marquées au coin du chatel de Tours et 
du frontispice de la basilique de Saint-Martin ; elles paraissent 
dater du xiP siècle. Pour mémoire en attendant de plus amples 
renseignements. 

X. 



OOGRAPfi 

ECRIVAINS DE 



AINT-SIMON 



ouvelle, collalionnée sur le 
appendices, par M. DE Boisu 

:rois, 5 faire honneur, : 
imâ' celle âoot l'exécutl 
acbetle sons la directif 
: la librairie ? peat-étre 
]ue par le comman des 
l'imagine, qu'au bout i 
que ni la bonne reuoi 
i ne s'augmentent guère i 
3S, où rien surtout n'e 
Lons les raffinements t 
chettes, — et de l'érudi 
s'allient pour séduire le 
gue y sont traités enSo , 
i temps mieux qu'en a 
îs grecque et latine. L'éi 
!r venu. — va droit d'ab 
t en quête des éditions [ 
'auteur a données, parf< 
ivre, — comme font La 
— tous plus ou moins ( 
Bs compare, il les comp 
mte par les variantes, 
3xtes contemporains et 
B qui dégagent et rajeun 
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ment le fonds et la forme de Tidée littéraire. Des annonces, des 
tables sans nombre, des reprodactions d'autographes, des 
gravares, des portraits et pour couronner Toeuvre , un lexique, 
spécial à chaque écrivain, de ses formules, de ses idiotismes, 
de sa langue propre , complètent chaque édition et en font une 
publication qui de longtemps ne peut être renouvelée. Ainsi ont 
paru Malherbe et M°^^ de Sévigné, Racine et Corneille ; Molière 
est en train; La Bruyère s'achève. C'est le tour de Sa|nt-Simon. 

La destinée de ce livre-là , — si livre il y a , — est étrange, 
non moins que son succès. Les manuscrits, confisqués par le 
ministre des affaires étrangères, se cachent, entrevus à peine 
pendant un demi-siècle par quelques initiés, Duclos, Marmontel, 
Lemontey; quelques copies par extraits tronqués en circulent, 
puis forment imprimées un recueil d'anecdotes, complété à trois 
ou quatre reprises comme une suite de suppléments. La pre- 
mière édition sérieuse en est donnée, en 1829-1830, par un des 
héritiers du noble duc, sur le manuscrit que lui avait fait resti- 
tuer la libéralité de Louis XVIII ; et ses vingt volumes en 
forment 40, réimprimés coup sur coup en 1840 et 1853. A peine 
trois ans s'écoulent, et le texte, contrôlé avec soin cette fois par 
M. Chéruel, est livré de nouveau en 20 volumes au public dans 
quatre éditions presque simultanées, sous quatre formats, pour 
toutes les bourses (1856-1865). C'est de cette triomphante façon 
que se déclare la première main mise sur l'œuvre par la maison 
Hachette, qui en 1863 est devenue propriétaire du manuscrit 
original. Elle s'y reprend dès 1873-1875 sur nouveaux frais, 
avec un redoublement de soin et de zèle, et cette édition en 
22 volumes n'est pas encore achevée, que des mains nouvelles 
se trouvent prêtes, avec tout un attirail d*études et de décou- 
vertes inespérées, pour livrer à l'impatience publique^ qui ne se 
rassasie pas, ce musée vivant du grand siècle et de la Régence, 
évoqué en pleine lumière par Saint-Simon. 

Cette fois nous l'avons complet et dans son cadre même, 
sans raccords et sans retouches, — si ce n'est, — oui, — 
pour l'orthographe! Notre duc en mettait juste autant — qu'il 
pouvait suffire à un grand seigneur du xvii® siècle ~ et nos 
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, si elles le savaient, se tiendr 
us et traditions du boa vieux 
)lre. Pour tout le reste, respec 
i ligne et mot à mot, du coin de I 
ioD fnture. Sur ce texte bien < 
ste de son travail personnel. Ai 
airci par une courte et substi 
1 de la famille ; — aucun fait, 
ixamen sérieux par le rapprochi 
iments. Je crois qu'ici , plus q 
y devra perdre souvent de 1 
s grands airs imposent à ses ré 
, d'ailleurs aussi très bien infi 
rs ou les artistes en l'art de b 
ies scènes, en portraits les pers 
irs, et ces portraits et ces scène 
'olonté dn côté seulement où il I 
les ombres. La vie coiirt parloa 
quand il s'engage, entraine 1: 
ie, quoiqu'on veuille, en ferm: 
! fantasmagorie remuante dan 
us le prestige est irrésistible, p 
H M. de Boislisie y tiendra la dq 
résolution de vaillante indépei 
tlespagesetdébordent,reconsti 
biographie, les généalogies, po 
atiOD. L'éditeur y a épuisé tou 
[1 seulement les livres et les n 
les anecdotiers et antres rec 
Archives Nationales et les pri 
jque et dn Cabinet des Titres ei 
it, — pour les citer comme lui, ■ 
it les portefeuilles du P. Léo 
et les chansonniers , les Mél 
!s, les Correspondances; — < 
Bt nouvelle. Le livre, ainsi cq 
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rte d'encyctopédie de cour, ptutAt qu'une distrao 
courante; mais il est certaÎD surtout, que l'œuvre 
les travailleurs et les curieux se trouveront sous la 
il incomparable de renseignements sur les bommes 
es, qu'ils sauront bien utiliser. Ces indications sont 
irs présentées de façon nette, précise, concise et 
mce exacte et sûre (1). Et sans parler des simples 
réjouissent les yeux et l'esprit à ce beau texte en 
e, les amis plus intimes de Saint-Simon, ceux qui 
à sa société et s'y complaisent à demeure comme 
is, d'un aïeul, qui a beaucoup vu, beaucoup retenu 
redire, dès qu'ils auront ouvert ces volumes, si 
latioDS et da promesses, n'auront qu'un reprocbe. 
Taille si longtemps attendre tant d'autres ! 
Célestin Port. 
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i ESPAGNE, EH ALLEMAGNE, DANS LES PAYS-BAS, 
EH ANGLETERRE, EN FRAHCE 

ar- Georges I>ur»tjBSSIS 



inée nouvelle sont comme des rendez-vous de bon 
ïaux livres font étalage et [lassent ; mais les bons 
t pas bannis de la fête et, admis dans une tenue 
estent maîtres en un de compte de la place, quand 
)mbé. L'Histoire delaGravure, écrite par un émdit 

;s critiques, pour a'guiser ta plume. La note, page 183, sur 
est iocomplète, V. ses Lettre* inédiles, avec notes de Tamiiey 
lura, 1817, m-S'); ceUe de la page 9S6 esl inexacte ou mal 
Oacquin est abbé de Saint-Seï^ d'Angers depub le S sep- 
>t lion 1686. 
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et par uo coDcaissear émériie, est âne de ces pablicalions, à 
qui il ne suffit pas d'inaugurer l'année. L'auteur a ane répula- 
de savant qu'il s'est acquise par des travaux sérieux sur les 
ses, par des études originales sur les collections d'art, et 
u est que mieux k l'aise ponr résumer d'un trait précis 
imble d'une histoire, dont les détails lui sont bien et depuis 
emps connus. Il l'aborde ainsi successivement dans ses 
festations variées, en exposant, comme chaque pays et il 
ae siècle les lui présentent, les œuvres diverses de chaque 
'e ; et 80 grandes gravures en fac-similé éclairent son récit, 
iprcduisant par la vue d'un chef-d'œuvre l'idée des princi- 
types. Quand celte revue est passée, un long et intéressant 
itre concentre comme l'enseignement général de Texpé- 
e acquise, en décrivant les procédés mêmes de l'art, 
oyés par la gravure sur bois, la gravure en taille douce, 
irin, à l'eau forte, à la pointe sèche, et encore par l'hélio- 
lie. Enfin , sans parler de la table générale du livre , un 
)gue alphabéliqae des maîtres de tous les pays comprend 
!scription de leurs principales pièces, en signalant dans 
le œuvre, sinon les plus rares, au moins les plus belles, 
\ surtout qui donnent la caractéristique de l'œuvre même 
ment le cadre mobile mais déjà complet pour l'étude d'une 
collection d'amateur. 



rUMES ET INSTITUTIONS DE L'ANJOU ET DU MAINE 

ANTÉRIEURES AU XVl' SIÈCLE 

Textes et Doonmenti âveo notes et dissertations 

Par M. C.-J. BBAUTEHPS-BEiUPRÉ. 

Beautemps-Beaupré, vice-président du tribunal civil delà 
, n'est pas un inconnu pour les lecteurs de la Revue de 
m. Depuis longtemps, il s'est fait une spécialité de la publi- 
) des textes les plus précieux de notre ancien droit. 
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]0DDait à la Revue historique du droit français et 
note étendue sur un manuscrit du Grand Coustu- 
\ce; rana(!e suivante, il publiait les Couslumes des 
andois et ceux des environs; en 1863, il s'attaquait 

plus considérable en éditant avec, un soin parti- 
es le manuscrit de la Bibliothèque de l'Arsenal, le 
'.s et commandemenls d'office de justice. 
ouvrage de M. Beautemps-Beaupré est plus impor- 
II porte pour titre : Cousttimes et institutions de 
Maine, antérieures au XYI' siècle, textes et docu- 
>tes et dissertations. 
iux volumes seulement ont paru. Ils comprennent: 

usibus et eonsiituiionibus Andegavix, xiii^ siècle. 
j coustumes d'Anjou ei dou Mayne, xn]* siècle. — 
is glosées d'Anjou et du Maine, 1385. — Correc- 
;tumes et usaiges d'Anjou et du Maine, IS91. — 
itilles observez et gardez au pays d'Anjou et du 

— Coustumes glosées du Maine et de l'Anjou, de 

itaire de Jean Liger remplit à lui seul tout le second 

énumération ne peut donner qu'une idée fort im- 
ntreprise tentée par M. Beautemps-Beaupré. Voici, 
lels termes il s'exprime dans la préface du premier 

13 des actes de toute nature, actes des pouvoirs 
seihneurs, des ecclésiastiques, aveux, enquêtes, 
rivées , qu'on tronve le complémeni du droit écrit 
umiers, et les premières traces des efforts faits 
complètement la nation de l'administration, dans 
us, de celle de l'exploitation du domaine féodal, 
iu seigneur. 

: pensé qu'il était utile de publier à la suite des 
X de ces actes qui peuvent le mieux les éclairer. 
3 ma publication se divisera naturellement en deux 
irtes et notes des comtes d'Anjou, et ceux émanant 
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personnes publiques oa privées, 

, cette publication qui, à la suit) 
ommentaire de Claude Liger, d' 
1 Cousturaier de France et à la son 
Qsemble considérable des documi 
aui historiens du droit français ue 
atteste l'activité des études juridiq 
d'Angers. Il serait à souhaiter qu 
Beaupré trouvât des imitateurs et q 
los anciennes coutumes provincia 
t interprétés avec un soin aussi cor 
}n finissant devoir appeler l'attent 
;, faits par la compilatioa connue ! 
de Saint-Louis, aux coustumes d'J 
ur plusieurs dispositions pénales è| 
ils dont l'importance est considé 
droit criminel. 



kSSÉ, éditeur-gérant. 



:, imp. Gennaiii et G. Grusin. — 322.80, 
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t de perdre I'do de ses enfants les pins distingués ; 
itou est mort à Toulon, le \" février dernier; 
is de longues années, il était allé demander au 
l'adoucissement qa'il procurait ordinairement à 
urs : Le mal cette fois n'a pu être vaincu, malgré 
lus de l'épouse la plus dévouée, de ses filles 
l'an de ses frères, qui lui ont fermé les yeux, 
itté cette vie sans que ses meilleurs amis aient pu 
ain, et lui faire leurs derniers adieux ; il laisse un 
is leur existence, il en laisse un dans le cœur de 
int été à même d'apprécier ce qu'il y avait d'élé- 
1 intelligence et de bonté dans son âme ■ 
après avoir achevé de brillantes études au Lycée 
;on droit à Paris où il fut reçu avocat ; il revint 
le, et ses débats au barreau lui valurent d'être, 
imé substitut à no cbef-lieu de cour d'assises ; de 
I au siège plus important du Mans : C'est là que je 
ïllaboratenr pendant deux années des plus labo- 
&lre, mais des plus douces de ma vie; bonheur 
ces relations intimes qui datent de ce temps, et 
olongées pendant près de quarante ans. Nommé 
igers en 1842, il ne tarda pas, pour cause de 
r dans les rangs de la magistrature assise, comme 
puis en 1856, comme conseiller à la cour d'appel 
e fit constamment remarquer dans ces fonctions, 
aissances solides en droit, la justesse de ses 
intiment profond de l'équité, cette souveraine ins- 
oute bonne législation, ce guide du magistrat le 
nfln par la précision de ses votes, et la netteté de 
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collëgnes teDaient grand compte < 
es consciencieuses opinions ; mais 
santé faible et délabrée ait forcé si 
I le huit clos de la cbambre du con 
l'il lui aurait fallu ; membre du pai 
ms les grandes affaires où sont engai 
!S familles, soit dans tes procès cr 
[■estions capitales de la liberté et 
fût bientôt placé au premier rang, 
iturellement et sans qu'il songeât i 
}as dans ses habitudes, il n'eût é 
ictions du parquet. Parole facile, 
is des règlesdes convenances et du 
!t d'arguments, cbaleur commun 
mité à l'égard de l'accusé, sérériié 
le, il réunissait eu lui les plus h 
rencontrer dans l'exercice des fon 
^re public. Ce magistrat d'une c 
ix si foible, mais pénéirante, sav 
accents pleins de vigueur et à'ém 
pénétrait, chateureusement expri 
} éloquent, passait comme un souf 
jurés, et la cause était irrérocab! 
fois assisté à ce triompbe de la ' 
était jeune alors, et j'ai le droit de 
ut cité comme un modèle accompli, 
ntellectuelle ne trouvant plus à se i 
la magistrature, Poitou revint avec 
messe. Elles lui valurent les succèi 
las fait défaut dans le parquet ; ses 
reçu le précieux encouragement 
3main, dont j'ai pu goûter la coi 
:tions et de charme, chez M. Poitt 
lébuts dans la carrière du parqua 
succès oratoires il aurait pu obtei 
muncèrent ce que plus lard sers 
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tprécier les œuvres principales de Beraardia de 
il fallait uq esprit doué d'une vive sensibilité, une 
t tendre, portée au recueillement, à la rêverie, 
beautés simples de la nature , comme des grands 
l'elle offre au voyageur, soit dans le nouveau 
sous le ciel splendide de la terre des Pharaons ; 
ait un de ceux qui devaient le mienx comprendre 
^aul et Virginie et des Études de la Nature. La 
t auteur n'est pas assurément aussi noble que celle 
:11e n'a pas autant d'éclat , mais elle a plus de 
n'éblouit pas, mais elle émeut. < Nul écrivain peut- 
■acé en traits plus touchants le portrait du curé de 
ce modèle du courage obscur, des vertus modestes 
larité infatigable » (p. 33). Les mêmes affinités 
)as entre Saint-Simon et l'auteur de sa vie et de 
linl-Simon, aussi hautain, cruel et partial dans ses 
ses salires, que Bernardin de Saint-Pierre, nous 
ses ouvrages, aimable et bienveillant, ne devait pas 
if intérêt à son panégyriste ; à force de talent, de 
gueur dans les traits, il entraine, il commande l'ad- 
xinquiert plus l'estime que la sympathie. Si donc 
peu d'attraits pour sa personne, il est bien loin de 
i justice complète à son génie , puisqu'il l'exalte au 
int, en disant : t^ a quelquefois le pathétique de 
vation de Bossuet. 

i a obtenu le prix d'éloquence en 1855. 
) honorable avait été accordée à l'éloge de Bernar- 
i*ierre en 1852. 
)ge de Vauvenargues mérite l'accessit au concours 

înlé de croire que c'est ce dernier travail, qui a dû 
d'attraits pour Poitou ; je ne sais si je m'abuse, 
imble rencontrer une singulière similitude dans ces 
., impressionnables, délicates et austères, et l'on 
que le portrait de l'un des écrivains est également 
re. Oo peut en juger par quelques-uns des passages 
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il (Vaavenargues), je n 
ustère et de doux à la ( 
voDS sans émotion, c< 
gure, inctinée à demi 
isée. » 

lits de ressemblances, 
x-mémes à l'esprii ! 
té mâle caractérise 

'artoat dans ses maxii 
m beaa génie, parlou 
;lémence qui la tempe 
ité de la loi. > 
st mortà S'i ans, et ce 
cet âge ; mais il donn 
tant sa santé était déji 
le cette profonde syn 
lUK lettres avant le tei 
particulière de M. Foi 
juses : à la générosité, 
intiments. Ainsi ce qu'il 
lui-même : le doute l 
t, le sarcasme irréligie 
3ute sur un point (cet 
; ne devine-t-on point ( 
■lée do ses croyances ai 
Dire, il n'a trouvé de r( 
ise qui, au lieu de dégi 
iler à ses propres yeui 
ir le reproche qu'il fai 
mt humaine, il négligi 



is vient d'en haut, et ; 
ue faiblesse (p. 82). • 
'enargues est l'auteur p 
rcetravaiiàcôtédesesi 
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Le talent de M. Poitoa s'est exercé dans des genres bien 
différents; C'est que ses connaissances étaient très variées, et 
que son imagination était douée d'une rare souplesse. Le sujet 
qu'il entreprit de traiter en 1857, du roman et du théâtre con- 
temporain, couronné par l'institut, embrassait une vaste étendue 
et exigeait une lecture immense ; il lui avait fallu ouvrir, feuilleter 
une foule de romans et de pièces de théâtre, dont les idées et le 
style répugnaient à son éducation et à son goût; il les juge 
sévèrement sans doute^ et qui l'en blâmerait ? qui n'applaudit à 
ces expressions d'une juste indignation ? < ce père, qui se fait 
» l'entremetteur des débaucbes de sa fille, on l'appelle, par un 
» blasphème odieux, le christ de la paternité (le père Goriot, 
par Balzac) . Balzac était alors dans tout l'éclat de sa renommée ; 
aussi les jugements du critique ont-ils été regardés par plusieurs 
comme trop rigoureux. D'autres, et je me rangerais volontiers 
de ce côté , les considèrent comme empreints de modération et 
d'indulgence , et partagent cette opinion émise par M. Poitou 
(p. 160). a La place de Balzac dans notre littérature ne sera ni 
» grande, ni élevée ; la postérité verra en lui un esprit d'une 

> trempe énergique, mais d'un ordre inférieur, d'une nature 
» vigoureuse, mais violente et déréglée, douée de grandes qua- 
1 Utés, mais entachée de plus grands défauts. > De Leone Leoni, 
de G. Sand, ne dit-il pas avec raison ? t Vous ne traversez une 
» longue suite de turpitudes et d'infamies, que pour aboutir à 

> l'apothéose du vice, et le voir à la dernière scène triomphant 
» de la raison, du devoir et de la pudeur (p. 122). » N'est-ce 
pas ce genre débraillé, qui de degré en degré, nous a fait des- 
cendre jusqu'aux immondes tableaux de Y Assommoir, que Zola se 
plaît à étaler sous nos yeux. Combien ces productions immorales 
auraient excité la verve vigoureuse de notre ami ! ce n'est pas 
lui qui eût jamais admis cette excuse que, pour rendre le vice 
odieux, il faut le peindre sous les couleurs les plus vives, 
et forcer les regards à l'envisager sous les aspects les plus 
dégoûtants. 

M. Poitou a publié deux volumes de voyages, l'un en Egypte, 
l'autre en Espagne. Ce dernier a dû sans doutd procurer à ses 
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e une plus complète jouissance ; i 
tait Tivement frappée, à l'aspect de 
le génie de la force a crées comm 
emps, et notamment à la vuedes ruii 
proprement parler, cette émotion n'i 
our le jeune voyageur ; il le dit lui-m< 
ie la terreur, dans l'admiration qu'or 
nés. s Bien diCTéreates étaient ses imi 
de l'architecture mauresque, ou les 
ispagnoles. Il dit du Saint-Anloine 
couleur est d'une suavité pénétranti 
e a une harmonie qui caresse It 
oe jamais peintre ait donné à la visic 
issance de réalité, » et de sa peint 
noins à l'esprit que celle de Rapbaë 
pli s'était nourri à la fois de l'idé; 
tien, mais c'est là la faute du temps 
e l'homme (p. 121, 122). > 
I ! il ne peut le quitter, le gardien 
— a C'est un miracle de grâce e 
re d'un art qui a porté l'élégance ( 
lécoration jusqu'au génie (p. 239). 
n , ce critique sévère, disait de ces 
d'une lecture agréable. Il n'eût Ci 
appréciations si justes qu'on tr 
lie de < Cervantes , qui sait compa 
in rit sans amertume et sans Qel ( V 

ne négligeait rien de ce qui peut : 
que, philosophie, législation . . 
Dans ses Représenlants du peuple < 
énergiques tes actes odieux de n( 
I vœux cette ère de pais et de conc 
er les traces du sang innocent qu 
les et rougi les eaux de la Loire. 
tné de peusée et d'expression, q 
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rincipaus de son talent, M. Poitou a fait l'analyse 
plus OQ moins ingénieux et raisonnables des philo- 
ûs contemporains. 11 porte le jour dans les nuages 
opbie bégélienne, dans celle de Renan, Taine, 
. Son esprit généreux repousse les doctrines déso- 
lérialisme, tandis qu'il accueille avec ferveur, tontes 
ins spiritualistes , qui tendent à ennoblir notre 
lager nos misères, à fortifier noire courage et nos 
■ il tient pour fondée sur une base solide, la morale 
li croient à ces dogmes éternels du spiritualisme, 
Qe immortelle (p. 397). » 
il nous faut < un Dieu déterminé , il nous faut un 
nnel; bors de la détermination et de la person- 
II n'existe plus (p. 371). > Il va même plus loin 
ifestations religieuses ; nous lisons en effet quelques 
ut (300 et 303). 

! ne conteste que la croyance au surnaturel, que la 
révélation, donne au sentiment rebgieux une force, 
le fécondité dont la pbilosopbie la plus spiritualiste, 
e est absolument incapable; en ce sens, le dieu 
os, comme le dit M. Guizot, est par excellence le 
, > Et, après avoir rappelé le passage même de cet 
in, auquel il venait de faire allusion, il s'exprime 
c'est sagement et éloquemment dit, oui, c'est du 
que nous avons besoin. > 

niers et des plus sérieux travaux de M. Poitou, 
nlredil, celui sur la Liberté civile ; l'auteur y signale 
)tre législation administrative et civile; il fait appel 
'ormes, qui répondront^ espère-t-il, aux besoins du 
net des aspirations libérales qui l'ont constamment 
ui ont présidé à ses études et à sa conduite. Mais 
i ce jour le drame sanglant d'une révolution qui, 
lus, a jeté le doute dans les esprits, a ébranlé les 
noius absolues et les moins autoritaires, et leur a 
les éclairant utilement , que malheureusement te 
pas encore appris à concilier l'ordre et la liberté. 
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Tiens d'éDumérer snfBi 
ip ; j'ai cepeodaDt eDC 
lortanls : les Portraits < 
ToequevUle, Cousm, i 
Notice sur Du Plessis-M^ 
tiœe considération était 
lussi fut-il éln par ses c 
lunicipal de la ville d'A 
nées avec des magistra 
ident Métivier. 
e fit que lui rendre jnsti 
! la Légion-d'HoDDear e 
0. 

notice est déjà longue, 
lie je l'ai écrite; mais j'i 
M. Poitou, magistrat, é( 
ses œuvres devaient êtri 
gnement, ce sont les quai 
lomme privé et de l'ami 
i ne s'adouciront pas ; 
icté, doux, juste dans 
. Pour ceux qui ont joui 
sation, de sa franche | 
, mais sans amertume, ( 
chagrins de ses amis ; 
>Ier que l'oublier. 

Camille 1 



UANJOU 

LA LUTTE DE LA CHRÉTIENTÉ 

CONTRE L'ISLAMISME. 

PREMIÈRE PARTIE. 
NAGES EN TERRE-SAINTE ET LES CROISADES (suite) (1). 
XVIII (SUITE). 



ger d'abord au point de vue de sa valeur historique, 
t Baudri s'impose à nous dès sou préambule, con- 
Dcile de Clermont dont l' événement principal est la 
par Urbain II de la première croisade. Le discours 
pontife, sans doute prononcé eu langue romane 
lis lui-même et s'adressant à des guerriers, au lalin 
1 a dû préférer l'idiome champennois , son idiome 
cours dès lors en Auvergne), ce discours, dis-je, n'a 
iieilli textuellement (2). Mais est-ce à dire qu'après 
lé dans son cours toute une génération, ce fleuve d'élo- 

les numéros précédents lea livraisons de mai, juin, octobre et 
< ; avril, mai, juin et octobre 1S75 ; janvier-février, mars-avril et 
6 ; mars-avril, navembre-décembre 1817 ; janvier et février IS78; 
879; février 1880. 

reste, ont péii les innombrables autres allocutions qu'au cours 
ipa-'lolat en faveur de la (croisade, Urbain U. à partir du concile 
semées â profusion sur son itinéraire, et notamment dans l'Anjou 
5me en ce qui est des discours du grand pontife étrangers à la 
en possédons fort peu et aucun peut-être ne nous est intégrale- 
Cette extrême disette de monuments de l'éloquence d'Urbain 11 
mme nous Talions voir, à nos yeux rehausser le prix de VHiataeia 
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quence soit allé à jamais s'engloatir dans la mémoire des hommes? 
A Dieu ne plaise! car nos vieux monuments d'histoire ecclésias- 
tique en ont gardé partout le retentissement. Parcourez en effet 
tour à tour le Gesta Dei per Francos, puis Baronius et la Gallia 
purpurata; vous rencontrerez dans cette suite de vénérables 
documents jusqu'à neuf tentatives diverses de reproduction du 
discours d'Urbain IL Presque tous les historiens de la première 
croisade, en effet, aidés de souvenirs plus ou moins fidèlement 
transmis, se sont exercés comme à Tenvi à ce noble travail, 
depuis Tudebode jusqu'à Guillaume de Tyr ; et c'est en agençant 
ces morceaux épars, dont chacun reflète un côté spécial d'une 
œuvre aussi grandiose (i), qu'on est arrivé aujourd'hui à la 
reconstituer à peu près dans ses grandes lignes (2). Or, en tête 
des auteurs ainsi conviés à ce travail de résurrection figurent 
naturellement, en leur qualité privilégiée d'auditeurs d'Urbain II, 
Baudri et son disciple et ami Robert, abbé de Saint-Remy de 
Reims ; et encore devons-nous ici donner la préférence à l'arche- 
vêque de Dol (3). Non que le discours qu'il prête à Urbain II 
soit une traduction littérale de son mémorable appel à la croi- 
sade, à cet égard lui-même nous détrompe (4); ou qu'il nous 
en ait même donné toute la substance, car Robert, avec plus d'ua 
historien du Gesta, fournit des considérations nouvelles. Mais, de 
tous les narrateurs des grandes scènes du concile de GlermoDt, 
c'est encore Baudri qui en a gardé les plus pleines réminis- 
cences (5); et en lui seul surtout abonde cette onction majes- 



(1) On a longtemps considéré chacune de ces compositions oratoires comm^ 
autant de réminiscences d'allocutions distinctes ; mais la critique moderne les 
rattache toutes au concile de Clermont. 

(2) V, surtout les tentatives suc(*.essives de M ichaud et de M. Tabbé Barras. 
Celle de Tabbé Darras surtout nous a paru des plus satisfaisantes. 

(3) D'autant plus que le discours de Robert de Saint -Rémi ^ fort écourté, ne 
semble qu'un fragment d'une pièce de plus longue haleine. — Ici nous ne pou- 
vons taire notre regret de ce que , dans son analyse par ailleurs si complète de 
VHistima Hierosolymitana , M. l'abbé Pasquier n'a pas cru devoir aborder 
l'examen du discours d'Urbain II. 

(A) • His vel hujusmodi aliis a Domino Apostolico his qui aderant luculenter 
intimatis. • 

(5) Et notpns qu'il n'avait sous les yeux que le morceau presque insignifiant 
donné par Tudebode. Car s'il avait eu à sa disposition, comme plusieurs l'ont 
cru, le discours de Robert de Saint-Rémi, il nous Teût ingénuement avoué et 
en eût surtout retiré un visible profit. 



.< 



LUTTE DE hk CHRÉTIBNTé CONTRE L'ISLAMISME. 107 

tueuse qui caractérise l'éloquence d'Urbain IL En cela, sans 
doute, il faut faire la part de l'artifice littéraire , comme en ce 
qoi est de l'harmonieuse distribution des pensées et de l'habile 
ménagement des grands effets pathétiques. Mais en vain, dans 
sa composition oratoire , le savant prélat aurait épuisé toutes les 
ressources de la réthorique latine ; il ne nous eût laissé qu'une 
œuvre brillant d*un froid éclat si, pénétré des accents du grand 
pontife , il ne l'eût montée sur ce diapason. Par exemple, jamais 
Cicéron ni Tite-Live ne lui auraient, à eux seuls, inspiré cet 
émouvant exorde : 

% Nous avons appris, mes frères bien-aimés, et nous ne pou- 
^ vous relater qu'avec de profonds sanglots, les cruelles cala- 
is mités qui, à Jérusalem, à Antiocbe et dans les autres cités de 
Il l'orient, accablent les chrétiens nos frères, membres du 
]» Christ ; à quel point ils sont flagellés, opprimés, bafoués. Ces 
» chrétiens, qui en vérité sont vos frères germains, car ils sont 
:» les fils du même Christ et de la même église ; ces chrétiens, 
» chassés de leurs demeures héréditaires , sont vendus comme 
d esclaves à des maîtres étrangers ou viennent mendier parmi 
î> nous ; ou, chose plus affligeante encore, subissent Tesclavage 
"» ou mendient dans leurs propres patrimoines. On verse à flots 
» le sang chrétien , racheté par le sang du Christ ; les chrétiens 
)) voient leurs membres, ces membres formés par la même 
-^ chair que les membres du Christ, voués à d'abominables cou- 
» cubinages ou à une infâme servitude. Dans les villes d'orient, 
» partout le deuil, la misère, les gémissements. Je ne le rappelle 
» qu'en poussant des soupirs, les églises où jadis se célébrait le 
» divin sacrifice sont, hélas! converties par nos ennemis en 
)> étables pour leurs animaux. Des scélérats ont occupé nos 
n cités. Nos frères subissent la domination de Turcs immondes 
3D et abjects (1)....» 



(1) I Audivimus, fratres dilcctissimi, et audistis qiiod sine profundis singulibus 
fl retractare nequaquam possamus , quantis calamitatibus , quam diris contri- 
m tionibus, in Jérusalem et in Antiochia et in cseteris Orientalis plagis civita- 
» tibos, christiani nostri, fratres nostri membra Christi flagellautur, opprimuntur, 
9 injuriantur. Germani fratres vestri contuberniales uteri vestri, nam et ejasdem 
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Voilà certes on dramatique tableau de la détresse des colonies 
chrétiennes. Suit une énumération plus détaillée des malheurs 
de la Palestine , qui, par une heureuse gradation, aboutit ainsi à 
Jérusalem : 

(K Nous avons jusqu'ici, mes frères, différé de vous parler de 
9 Jérusalem , car nous ne pouvons vous en parler qu'en trem- 
3) blant et en rougissant. Cette ville, en effet, où, comme vous 
)) le savez, Jésus-Christ a enduré pour nous les souffrances 
)) exigées par nos péchés, est soumise à Timmonde domination 
» des païens , et soustraite (je le dis à notre honte) au règne de 
» Dieu. C'est ce qui achève de nous condamner, c'est là pour 
» les chrétiens un opprobre mérité. C'est sous ces maîtres qu'est 
}!) passée TégUse de la Bienheureuse Vierge , où ses restes ont 
» été enseveUs dans la vallée de Josaphat. Et, quant au temple 
» de Salomon, ou plutôt de Dieu lui-même, cette nation barbare 
9 a installé et y vénère contre toute justice les emblèmes de son 
^ culte. Et quant au Saint- Sépulcre > (ici remarquez avec quel 
)) art a été jusqu'ici réservée une considération souveraine dans 
» un siècle altéré de merveilleux) c et quant au Saint-Sépulcre , 
» nous jugeons superflu de vous rappeler (car plusieurs d'entre 
fi vous en furent témoins) à quelles abominations il est livré. Les 
)) Turcs en ont violemment enlevé les offrandes que maintes 
)) fois vous y avez apportées à titre d'aumônes ; et ils en font 
» sans relâche un objet de risée. Et cependant (vous ne l'ignorez 
)) pas) un Dieu a reposé là ; il y est mort, il y a été enseveli. 
» Quel lieu plus digne de notre amour que celui de la sépulture 
» de Notre Seigneur ? Il ne s'est pas encore écoulé une seule 
3) année sans que Dieu y ait renouvelé le même miracle. Durant 
% le jour de la Passion, toutes les lampes s'éteignent au saint 



•* m 



• Chnisti et ejusdem ecclesiae filii estis, in ipsis suis domibus hsereditariis vel 

• alienis dominis mancipantur, aut, quod gravius «st, in ipsis suis patrimoniis 
» vénales exiilant et vapulant. Effunditiir sanguis Christiauus, Christi sanguine 

• rederaptus, et caro Christiana Christi consanguinea nefandis nuptiis et servi- 
» tutibus nefariis mancipatur. Illis in urbibus ubique luctus, ubique miserise^ 

• ubique genitus. Suspiriosus dico, ecclesise in quibus olim divina celebrata 
> sunt sacrificia , proh dolor , ecce animalibus eorum stabulo mancipantur. Ne- 

• quam homines sanctas occupavere civitates. Turci spuroii et immundi , nostris 
» fratribus dominantur > 
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B tombeau et dans l'église de la Résorrection, et ensuite le fea 
"» divin ne manque pas de les rallumer. Quel cœur de rocher, 
t mes frères , ne serait pas amolli à la vue d'un si grand pro- 

1^ dige? (1) 1) Prodige attesté, en effet, par l'unanimité des 

historiens de la première croisade. Hais à Baudri revient l'hon- 
neur d'en avoir recueilli de la bouche d'Urbain II la proclamation 
solennelle comme un des plus victorieux stimulants en faveur 
de la délivrance du Saint-Sépulcre. 

Voici maintenant qu'autour du Saint-Sépulcre et de Jérusalem 
se déroule un large panorama des destinées surnaturelles de 
la Palestine : 

« Elle est justement appelée sainte, cette contrée où il n'y a 
:d pas un pouce de terre que n'ait illustré ou sanctifié le corps ou 
t l'ombre du Sauveur, ou la glorieuse présence de la mère de 
9 Dieu, ou le passage des apôtres dont nous devrions baiser les 
» traces, ou l'effusion de ce sang des martyrs digne d'étancher 
1^ notre soif. Heureuses, ô Etienne premier d'enlre les martyrs, 
f> sont les pierres qui ont proclamé vos louanges ! Heureuses, ô 
9 Jean ! sont les eaux du Jourdain où vous avez baptisé le San- 
1) veur I Les fils d'Israël, depuis leur sortie d'Egypte et le pas- 
j> sage de la Mer Rouge, ont conquis cette terre sous la conduite 



(i) • De sancU Jérusalem, fratres» hucusqae quasi loqui dissimulavimus, quod 

• valde loqui de ea pertinescemus et erubescimus : quoniam ipsa civitas, in 
I» qua , prout omnes nostis, Christus ipse pro nobis passus est, peccatis nostris 
» exigentibus, sub spurcltia paganorium redacta est. Deique servituti (ad igno- 

> miniam nostram dico) subducta est : quod enim ita est improperii nostri 

> cumulus est ; Christianorum , qui ita promeruimus, magaum dedecus est. Gui 
» servit nunc ecclesia B. Mariae in qua ipsa pro corpore sepulta fuit in valle 

• Josaphat : sed quid templum Salomonis immo Domini praetermisimus, in quo 

• simulachra sua barbarœ nationis contra jus et fas modo coUocata yenerantur. 
k De sepulcro dominico ideo reminisci supersedimus , quoniam quidam \estrum 
» ocuIi3 veslr^ vidistis quant» abominationi traditum sit. Inde violenter abstra- 

• eunt Turci quas pro elhemosyna illic multotiens intulistis oblationes : ibi 

> nimirum multas et innumeras Religioni nostrae ingerunt irrisiones. Et tamen 
» illo in loco (non ignota loquor), requievit Deus, ibi pro nobis mortuus est, ibi 

sepultus est Quam preciosum sepulturae Domini locus concupiscibilis , locus 
incomprehensibilis , neque siquidem ibi Deus adhuc annum prœtermisit facere 
miraculum : extinctis omnibus et in sepulchro et in ecclesia circumcirca 
luminibus, jobare divino lampades extinctae reaccenduntur. Cujus pectus sili- 
» cinum, fratres, tantum miraculum non emoUiat?... » 
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» d'un Jésus, après en avoir chassé les Jébuséens ; pois ilà ont 
» fixé leur demeure dans celte Jérusalem terrestre image de la 
% Jérusalem céleste , et cette figure [doit trouver en vous son 
» accomplissement (1). % 

Après avoir ainsi dépeint tour à tour les anciennes grandeurs 
et les calamités actuelles de la Palestine , Urbain II se retourne 
vers l'occident pour en interroger les dispositions en face de 
l'invasion de l'islamisme ; et, à la vue des discordes où la chré- 
tienté s'y consume, il la conjure de tourner contre les infidèles 
toute son énergie vitale. Cette idée si profonde dans sa simpli- 
cité a dû vivement frapper les imaginations contemporaines, car 
presque tous les narrateurs du Gesla la reproduisent; et, en effet, 
c'est comme un prélude des lumineuses révélations de sainte 
Catherine de Sienne sur le rôle providentiel des croisades, envi- 
sagées comme un nécessaire dérivatif périodique aux bouillantes 
ardeurs de la société du moyen âge. Mais à cet égard les exhor- 
tations du pape n'ont été nulle part mieux rendues que chez 
Varchevêque de Dol ; ou plutôt il nous semble entendre Urbain II 
lui-même poursuivant sur ce ton de sévérité paternelle qui renou- 
velle l'émotion de l'auditoire. 

« Que dis-je, mes frères ? Écoutez-moi attentivement. Ceints 
% du baudrier militaire, vous êtes enflés d'un grand orgueil : 
» vous flagellez vos frères, vous vous déchirez entre vous. Votre 
)) milice n'est point une milice chrétienne, car elle lacère le ber- 
» cail du rédempteur. La sainte Église s'est réservé cette milice 
» pour la protection de ses enfants. Nous vous Tavouons pour 
» rendre hommage à la vérité dont nous devons être les hérauts, 
)) vous ne prenez pas la route qui conduit à la vérité et à la vie. 



(1) • Quam terram merito sanctam dizerimus , in qua non est etiam passus 
» pedis quem non illustraverit et sanctificaverit, vel ombra Salvatoris ; vel gloriosa 

• praesentia sanctae Dei genitiicis ; vel amplectendus Apostolorum commeatus ; 

• vel martyrum ebibendus sanguis effusus Quam beat!, o Stéphane protomartyr, 
I qui te laudaverunt lapides? Quam ielices, o Baptista Joannes, quitibiad salva* 

• torem baptisandum servierunt Jordanici latices? Filii Israhel ab iEgyptiis 
B educti, qui rubro Mari transito vos praefiguraverunt, terram illam armis suis 

• Jesu duce sibi vindicaverunt ; Jebuseos et alios convenas inde expulerunt et 
» instar Jérusalem cœlestis Jérusalem terrenam incoluerunt. » 
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1^ Vous êtes les oppresseurs des orphelîDS, les spoliateurs des 
» veuves ; vous êtes des homicides sacrilèges, des ravisseurs du 
I» bieu d'autrui. Pour répandre le sang cbrétieu, vous n'attendez 
% que la solde des brigands; et, comme des vautours qui flairent 
B un cadavre , vous avisez et poursuivez des guerres loin- 
% taines. Certes, la voie où vous marchez est une voie détes- 
i> table, car elle est fort éloignée de Dieu. Si vous voulez 
B pourvoir au salut de vos âmes, déposez aussitôt le bau- 
B drier de cette milice, ou, soldats du Christ, marchez 
B hardiment et courez au plus vite à la défense de l'Église 
B d'Orient. C'est d'elle qu'ont émané toutes les joies de votre 
^ salut ; c'est elle qui a distillé sur vos lèvres le lait de la parole 
)) divine, et qui vous a abreuvés des sacrés enseignements de 
)) l'Évangile (1)... » 

Assurément on ne méconnaîtra pas dans ces graves remon- 
trances le ton pénétrant de l'auguste promoteur de la première 
croisade. Et toutefois, danç la parfaite homogénéité du discours 
de Baudri, n'avons-nous pu encore démêler nettement les souve- 



(1) « Qttid dicimus, fratres? Audite et intelligite : vos accincti cingulo militias 
» magno sUperbitis supèrcilîo : fratres vestros laniatis, atque inter vos disse- 

> camini : non est haec militise Christi, quœ discerpit ovile redemptoris. Sancta 
f ecclesia, ad suorum opitulationem sibi reservavit militiam. Ut veritatemiatea- 

• mur, cujus prœcones esse debemus , vere non tenetis viam per quam eatis ad 
V salutem et vitam. Vos pupillorum oppressores, vos viduarum praedones, vos 

■ homicidae, vos sacrilegi, vos alieni juris direptores; vos pro effundendo san- 
» gulne Christiano expectatis latrocinantium stipendia, et sicut vultures odoran* 
» tur cadavera, sic longinquarum partium auspicamini et sectamini bella. Certe 

> via ista pessima est, quoniam a Deo omnino remota est. Porro si vultis animabus 

> vestris consuli, aut istius modi militise singulum deponite aut Cliristi milites 

■ audacter procedite, et ad defendendam Orientam ecclesiam velocitis concurrite. 
» Haec est «nim de qua tetius vestrae salutis emanaverunt gaudia quse distillavit 

• in os vestrum divini lactisverbaquae vobis propinavit Evangeliorumsacrosancta 

» dogmata » — Pour stimuler plus énergiquement la chrétienté à rejeter 

sur rislamisme ses forces dangereuses, Urbain II oflre , d'après Baudri , l'allé- 
chante perspective du partage des dépouilles de Tennemi. Cette considération, 
dans la bouche d^un pape, a généralement choqué la critique moderne; et 
cependant, en se plaçant au point de vue d'Urbain II s'adressant à des guerriers 
du onzième siècle , on n*eùt dû voir là qu'un trait de profonde sagesse , et ne 
point perdre de vue que Téglise, pour le plus grand bien des âmes et dans toute 
la mesure légitime , a toujours maternellement condescendu aux plus impérieux 
appétits du cœur de Thomme. 



BKVDE DE L'ANJOU. 

i d'arec ses propres io 
is écoutons cette-pérorai 
:t ici Urbain II se tourae 
TOUS, mes frères dans 
coopérateurs en Jésus-( 
et à pleine bouche da 
.... Vous autres qui allez 
!D nous des intercesseurs 
peuple de Dieu. C'est à 
;oDtre .\malec. Avec Mois 
igablement nos mains éli 
répides combattants, von 
alécites (1). » 
nd mouvement oratoire 

même du pontife! Vol 
lours de Baudri ! Encon 

ensemble la prédicatioi 
i ne peut suffire; et le 
oppements distincts fouro 
iliminaires oratoires de I 
, par exemple, nous offre 
iviltgié des Francs. Guilli 
rc insistent sur tes pér 
e depuis les Pyrénées ji 
;ent évoque , sur l'horizo 
hrist ; et en efiet que 
la papauté sur les imagii 
icle (3)? Mais Baudri, à 



iscapi, vos consacerdotes et c< 
; id ipsum annunciate, et viam 
autem qui ituri estis, habebitis i 
ulo Dei pugnatores. Nostrum ( 
ire. Nos extendamus cum Mo 
ilerile et vibrate intrepidi pii 

irconstance est, à la longue, 
tyle malheureusement fort dur 
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incomparablement davantage; car seul il nous donne, si nous 
pouvons nous exprimer ainsi, l'accent et le geste d'Urbain II ; et 
cela lui assigne, dans les annales du concile de Clermont, la 
place d'honneur depuis trop longtemps usurpée par Guillaume 
de Tyr. L'éminent chancelier du royaume de Jérusalem, histo- 
riquement parlant, prime d'emblée tous les narrateurs du Gesta 
par son ample et limpide récit de la phase purement orientale 
de la première croisade et des destinées du royaume de Geof- 
froy ; récit qu'il n'interrompt que lors des derniers malheurs de 
la Ville-Sainte, pour venir en Europe renouveler lui-même les 
pathétiques exhortations d'Urbain II et de saint Bernard, sous 
l'ormeau de Gisors, entre Henri II et Philippe-Auguste. Mais 
avant de retrouver, en face des nouveaux désastres de la Terre- 
Sainte, l'accent de ses sublimes devanciers dans la prédication 
des croisades, l'archevêque de Tyr n'en avait pu ressaisir par 
l'étude qu'un écho affaibli. Aussi, dans ce grand concours ouvert 
entre tous les historiens de la guerre sainte pour la reconstruc- 
tion du discours d'Urbain II, Baronius, Mansi et Labbe et les 
bénédictins de l'Histoire littéraire de France, lui ont à tort, sui- 
vant nous, décerné la palme, en reléguant au second rang l'arche- 
vêque de Dol ; et il est temps (car après Ruinart, dans un classe- 
ment définitif, la Patrologie de Tabbé Migne lui rend aujourd'hui 
pleine justice), il est temps que l'auteur de VHistoria Hierosoly- 
mitana s'avance hardiment avec son majestueux frontispice 
jusqu'à la première place, pour y détrôner Guillaume de Tyr (1). 
Sans sortir du concile de Clermont, après y avoir ressuscité 



(1) HisU Hier,, pp. 85-88. — Baronius, Ann. eccl., t. XI, pp. 646-650. — 
Labbe, Sacrer, cons,, t. X, pp. 511-515. — Mansi, Sacror, consiliorum nov. et 
amplisi, coll. (Venetiis, 1775), pp. 821-826. — D. Ruinart, Vita Urbani, Append.j 
pp. 369 et suiv.-^Hist. litt, de France, t. XI, pp. 647-649 et 656. — UEspnt 
des croisades, par Maillé (1780), t. III, p. 152. — Michaud, Hist. des croisades, 
éd. de 1819. t. I, p. 108, et bibl., t. VI, p 3i ; éd. de 1825, 1. 1, pp. 108-109, et 
bibl., 1^« partie, pp. 20-21; éd. de 1854, 1. 1, p. 64. — Patrologiœ cursus com- 
plelus, éd. Migne, t. CU (an. 1853). B. Urbanus II, pp. 561-562, 565-582. — 
Orderici vitalis, Hist. ecclesiastica (Publ. Leprevost), t. III, pp. 467-468. — 
Héfélé, Hist. des conciles, 1872, 1. 111, p. 44. — Hist. gén. de Véglise, par Tabbé 
J.-E. Barras, t. XllI, p. 276-80 —• Dom Guéranger, année liturgique : Passion 
et Semaine Sainte (éd. de 1862), p. 599. 



TDE DE L'AIUOD. 

e aatour de cette ! 
pisodes de raagnsi 
mation de l'éTâqae 
e saiDie, l'arrivée d 
rmond de Sainl-Gii 
e, ajoutent : 
]ats le suivent, et i 
era sous sa cooduil 
l'il se joigne à lui ; 
igents, et m reta^ 
ils. Voici que le sa( 
ans la conduite de 
ir et le comte de Sai 
D (1). » N'admirez-' 
!u commandement < 



iODS aux préparât 
y foarnit encore d 
BS par Ini signalées 
ide. «Beaucoap df 
femmelettes montra 
nt'ils, ils avaient a 
brûlaient d'un fer 
istable mouvement I 
ité {%)... » Nais, ai 



ftà milites innameri, e 
t El atljunierunt • si q 
bus cammuDicabil, et at 
. Ecce sacerdotum et r 
conduceodum concordai 
lagïnantur. ■ — Hiat. Hi 
bbé Darras, eod., p 281 . 
plebeia crucem sibi di 
iiuœdara ei muUerculia [ 
nioo. Multi vero femim 
atùe, v«l bon» sue volui 
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Bourgueil, Baudri avait pu constater de très près an 
: de désordre d'une portée bien plus grave. Au concile 
it Urbain ÏI, moine lui-même et profondément pénétré 
)[es enseignements de l'église sur l'incompatibilité de 
isliqde avec les fréquents pèlerinages, où s'évente 
e des cloîtres, avait interdit aux moines le départ 
estine. Mais le flot de la croisade battait aux portes 
s cellules ; aussi écoulons l'archevêque de Dol : « On 
I que le remède excéda le mal, car plusieurs se lais- 
ler plus qu'ils n'auraient ddà l'envie de voyager. En 
lucoup d'ermites, de reclus et de moines, quittant un 
ment leurs demeures, se mirent en route. Quelques-. 
t vrai , étaient mus par la dévotion et partaient avec 
itement de leur abbé ; le plus grand nombre prirent 
L s'en allèrent en cachette (1). % En regard du tableau 
àglements monastiques, ne nous étonnons plus des 
intrances fulminées par Geoffroy de Vendôme contre 
Marmoutiers trop pressii de revoir Jérusalem. 

it les croisés s'acheminent vers l'orient; et Baudri, 
éfrayé dans son travail par ses propres souvenirs 
prédication de la guerre sainte et de son retentisse- 
son horizon monastique, n'aura plus désormais pour 
le succinct récit de Tudebode. Mais à ce noyau d'in- 
accèdent sous ses mains de précieux renseignements 
■> sources sûres et sévèrement contrôlées. Par exemple, 
cle si ^pris du surnaturel, voyez avec quelle réserve 
I sur les prodiges relatés par tous les autres historiens 



'it tamen medicina modum, quia plus qaam debuit in quibusdaro 
[AS sun-epsil. Nam et muiti Ueremitie et reclu^ monachi, domickliis 
is sapienter relicti)>, in vlara porreierunt Quidem autem orationis 
ibalibus suis accepta licentia profecU sunt; plures autem fugiendo 
uni. • Hist. Hier,, pp. 88-89. — BUiliotlieca Mundi Vinceuti Bur- 
I6SJ)-. Spéculum h^storiate, p. 1036. — Esprit de» croisades, 
- Michaud, éd. de 1819, t. I, p. 116; et bibliogr., p. 37; et éd. 
ogT-, 1" partie, p. M. — Rev. hitt., eùd. — L'abbé Pasquieri 



REVUE DE L AlUOU. 

, dit-on, se prononça en Tave 
le par qnelques signes céleste 
s complètement l'authenticité 
lille des nones d'avril, la qu 
lur de la lune, des spectateurs 
aules ane telle quantité d'étO' 
I eût dit une grêle véritable, 
[u'elles sont tombées ; mais, \ 
s ne voûtons rien affirmer à 1' 

miracles, la circonspection 
ticisme ; et, là où lui apparaît 
avec une parfaite candeor. Ain 
iloqués dans Aotioche, s'él 
5 devoir rapporter qoe, Iors( 
le, une petite pluie fine tomb 
sée. Chevaux et cavaliers en 
is C'étaient des gouttes si 

tes voyait. Ce fait nous a éti 
annes dignes de foi. Qui don( 
ifait d'uo Dieu prodigue (2)? » 
e qui va décider de la délivran 
)ué, que Ton voit sor^r des e 
e, montée sur des chevaux bli 



igendis dicunt quxdam divinitus ob 
nus vera. Auno siquidem ab incan 
lie nimirum Aprllis, feria quarta luns 
nspectoribus in Galliis tantus stellai 
ro deusitale patarenliui : opinabautui 
mm nccubitu, nihil tcmere prsesumin 
Biblioth. mundi, p. 1035. — Bibl. de. 
L'abbé Pasquier, p 253 . 
supprimendum arbUror, quod dum < 
la stiUa, cecîdit : irroratos eqaos e{ m 
tk vegetioreg et alacrlores fuerunt ; 
lores senserint. Fuit taraen pluvia i 
I fuisse dixeriDt, sed quasdam gulti 
t Hoc enim nobis a lUulUs relatun 
boc divini numerb lar^itatem dubit 
asqoier, pp. S53-SS4. 



LUTTE DE LA CHRÉTIENTÉ CONTRE L^ISLAinSHE. 147 

blancs étendards. Beaucoup de cbréliens les virent et, 
ie-t-on, beaucoup de païens. Les uns et les autres y 

mnnrenl un signe céleste Or, que personne ne nous 

ise de meusoDge, car nous n'imaginons rien ; nous attes- 

ce que nous avons entendu, et notre témoignage est 
, puisque nous parlons d'après des témoins oculaires (1). » 
ipartiaiité de Baudri paraît surtout dans tes appréciations 
)S. Ainsi, dans l'universel décbainement des imprécations 

les Turcs, on aime à surprendre ces accents de coura- 
modération : « Bien que chrétien et né d'aïeux chrétiens, 
ieo que détestant souveraiuement lepaganisme comme nn 
ixai de Dieu, cependant, en écrivaut une histoire véritable, 
e laisserai ni l'amour, ni la haine, ni les autres passions 
itrainer à mon escient dans aucun parti. Je n'enlèverai 

au mérite des païens pour favoriser les chrétiens par un 
icieux mensonge ; quand ils auront accompli quelque trait 
iravOure et d'audace, je me garderai bien d'amoindrir en 
, par jalousie, leur audace et leur bravoure. Écrivain 
artial, je m'appliquerai à mettre la vérité au jour, et je 
neltrai à la censure de la vérité cette faveur, que pourtant 
I cœur doit suriout aux chrétiens. Si d'ailleurs, au délri- 
:t de la justice, j'atténuais la bravoure des païens, décla- 
sur insensé, je montrerais mes compatriotes aux prises 
: un ennemi sans valeur (2). t Et plus loin, à propos de la 



Icce Deo Entias, ab ipsis montanis visua est eiire eiercitus le 
equis albis insidentes, et ve:iit1a candida. in manibus ferenles. Hoc multi 
int Cbrutianorum, et sicut putant Gentitium ; et hsesitantes mirabantur 
>m esaet. Taadem utrique cognoierunt signum dectelo (actum... Nemo 
dargual : quia nibil ex corde nostro fingitiiiis -, sed quod audivimus, id 
mr : et testiroonium nostrum ei ore eomm qui aCFiierunt , verum est. ■ 
'er., pp. itO-lSl. — L'abbé Pasquier, p, Î53. 

Et quamvis Christianus ego, Christianis proi;esserim atlavis.... Paga- 
m autem, ut polea lege Dei eitorrem, totis viribua abominaverim : tamen 
ferenda historise veritate , in neulram amor vel odijin, vel estera vitia 
ieiilem prsecipLlabunt partem, ul scilicft Paganisdelraliendo, Chrietiania 
IX et mendosus, temere Tofeam , et si quid loililei' et audar.ter gentiles 
nt, eorum foititudini et audaciœ zelando aliqjid decerpani : proferendte 
em veritati temperanter studebo, et animi mei fervorem, quem tamen 
neChri&tianisdebeo, veritatis censura cistigabo. Si enim gentilium robu* 



BSTUE DE L'ANJOU. 

) Dorylée et ea accusant l( 
aée chrétienne : « Nous 
mption de qualifier les Ti 
nous primant par l'astuce 
. Ils se vantent de tirer de 
d'avoir, dans la personne 
nisme, et ne considèrent q 

combattants. Si cependar 
ist alors qo'à bon droit ils 
s Francs. Car> en un mot, 
)mmes avisés et belliquf 

Aussi cette valeur native 
n'ont jamais été entés sur 

I) • 

impartialité appliquée à r 
1 valu le tableau des folies 
a croisade. « Car j'ai rel 

dit-il philosophiquement, 
ulgence pour les faiblesst 
Toujours mù par le mém 
latise les défaillances d'u 
.'Antioche : a Je vais en i 



, Christian arum rortitudîni et 1 
( Bentem imbellcm , genus nw 
• Sist. ifi«r.,p.84.— BibLifei 

Pasqnier, pp. 351-458. 
imbelles audemus dic#ra , qui a 
t irreverberato conftigunt gladi< 
ixiSM Genealogiam , eorumque ] 
Btiam xutlos naturalllcr debei 
ChrLstianitatem ledirent , tiitic 
gloriarentur recte. Hoc ad prsi 
callidi, îngeniosi et bellicosi : 
,ur ingenuitas illa qua sicuti dii 
m, qus Christus est, neuliquar 
l. des croùadet (1829), pp. 23-! 
istorique, p. !<8I. 
mus, ne vel aliquid pneteriisse 
3 pepercisse redargoamur. Bitt. 
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nommerais tous si je les connaissais tons par leur 
. ne devons pas craiadre de les déshonorer, eax 
excès de leur lâcheté, ne craignirent pas de souiller 

re Effrayés des dangers de la veille et soucieux 

i. du lendemaÏD, ils se laissèrent couler le long des 
haut des murailles, ce qui leur valut, comme une 
temelle infamie, le nom de sauteurs de cordes noc- 
3 L'un des plus reprébeusibles déserteurs, tu l'an- 
exemple, fat sans contredit le comte de Btois, on 
X chefs de la croisade, qui avait fui dès les pre- 
i du siège d'Antioche par les chrétiens, pour aller 
' son découragement à une armée de secours 
anstantinople. Aussi, malgré sa gratitude envers la 
e de Thibaud~le-Tricfaeur, fondatrice puisbérédi- 
itectrice de son abbaye de Bourgueil, Baudri n'bé- 
eller le coupable, sauf ensuite à relever délicatement 
repentir (2). 

ms tant insisté sur le ferme bon sens et la haute 
archevêque de Dol que pour mieux accuser l'esprit 
Q livre, el par là recommander la lecture d'un bisto- 
, même en ce qui est des événements d'orient, à 
moin oculaire (3). Non que, dans son ensemble et 
part de l'armée chrétienne, l'œuvre de Baudri, qui 



D praetermittam ; licet omnes nommarem, 
imine uossem . Non enira eorum parcere debemus infamise qui 
nidotosi non pepercerunt lamEe... Hi hesterni betli timoré per- 
astinum aafiigereDt, soUiciti, funibus per murum demjisi sunt, 
im suara ignominiam farlivi fumambuli vocali sunt — HUt. 
— Bibl. de» croisadeâ (18Î!), p. 39, — L'Eaprii dei croisades, 
ibbé Darras, p. 531. — Bev. hist., eod, — L'abbÉ Pasquier, 

'., pp. 118-119. — Parfois cependant Baudri a de ces velléiUs 
i le paient à excuser, avec une singulière naïvelé, les plus 
es croisés. Ainsi, à propos des chrétiens qu'au siège de Marrah la 
lit à dévorer des cadavres de Turcs : i Nec taraen eis impuU- 
lere, quoniam famem illam, pro Deo alacriter pattebantur; et 
}ut et dentibus inîmicabantur. > — HUt, Hier., p. 134. — iiét>. 
L'abbé Paaquier, p. 35S. 

roMode* (183!), p. IX.—h'Etprit de» cmuadu.n. hitLeterit,, 
Darras, pp. 569*570. 
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rres s'éteod du concile de Clerm 
mche sensiblement sur le fond coi 
a. Quelques-uns fournissent des rel 
îuillaume de Tyr ou Albert d'Aix ; c 
her de Chartres, Raymond d'Ag' 

leur qualité privilégiée de chapel 
e à travers Baudoin, Raymond di 
peut même relever dans MHisloria 
lacunes, car l'auteur s'est tû ab: 
irmées chrétiennes à travers la H 
ondatioQ par Baudouin de la prioc 
:omme nous l'avons dît, nous devo 
on précieuse. Ici, par exemple, il 
aparement, par l'empereur grec t 
ime ta première cause de l'irrén 
ns et les Grecs (1). Là , c'est la pi 
are d'expectative , si critiquée bii 
! la prise d'Anlioche par les chefs 
le renouveler les approvisionnem 
deurs de la canicule , avant de rel 
s sur la route de Jérusalem (3). i 
risé de l'ordre suivi et de la discipli 
ins leur marche triomphale de Ti 
: sont aussi d'utiles renseignement 
Is que la prière des chrétiens a 
rôle des Ethiopiens dans l'armée é\ 

par Godefroy de Bouillon (4). 

., p. 91. — Esprit des croisades, pp. 49 

p. 1M. — Bibl. des croisades {18ÎÎ), p. ^^ 

., p. 1S9. — £ibl. des croisades, 1S23, 
Ist., eod. — L'abbé Pasquier, pp. 312-213. 
,p. 131. — Bist. des croisades, ptryiaimboi 
■ Bibl. des croisades (1822), p. il. — Hev 
e propos relever une erreur de date dans 
la bataille d'Ascalon , qui n'eut lieu qu'en 
- Bibl. des croisades (lS22),p 11. 
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urtoat révocation d'un personnage dont on a 
! [>as entendre, aux débuts de YHistoria Hiero- 
ntir la voix an concile de Glermont à côté 
i heureux que le grand pontife, son précurseur 
l'Ermite, ne s'est pas survécu dans les remi- 
émorable assemblée ; et, à cet égard, le temps 
ec lui. Même au cours de la première croisade, 
son auréole s'est longtemps éclipsée, depuis 
es de la Bilhynie où il est allé engloutir l'avanl- 
i chrétienne jusqu'aux murs honteusement 
16. Mais, dans cette première phase de la guerre 
js à jamais perdu Pierre l'Ermite? Et en sera- 
le ces fragiles météores qui, après avoir ébloui 
it tout à coup s'évanouir dans l'espace? A Dieu 
'oici qui se réveille à l'heure suprême du siège 
ci cet astre intermittent qui, sur les brèches de 
verse tous ses feux, dont on a pu là saisir et 
Qous donne un reflet immortel. 
Ht où les croisés vont tenter contre Jérusalem 

Pour s'y mieux préparer, on organise autour 

de ses flancs entrouverts une procession générale qui, parvenue 
au sommet du mont des Oliviers s'arrête, et là : « ïtéveillez-vous, 
1 enfants du Christ, d s'écrie Pierre l'Ermite (1) en face des 
sarrasins vociférant contre une croix dressée sur les remparts 
de la Ville-Sainte, « réveillez- vous , enfants du Christ, réveillez- 

> vous, cavaliers et piétons alertes, et attaquez énergiquement 
a cette cité, notre patrie. Voyez le Christ, qui aujourd'hui encore, 
a dans cette même ville, est proscrit, condamné et crucifié. 
ï Comme Joseph, descendez-le de la croix, et déposez dans le 
1 sépulcre de votre cœur ce trésor incomparable ; et d'une main 
% virile arrachez-le à ces bourrttaux impies. Car chaque fois que 

> ces juges scélérats, complices d'Hérode et de Pilate, insultent 

> ou persécutent vos frères, par là même ils cruciSent Jésus- 

(i) Car c'est incootesUbUmenl lui qa'il faut voir daits roJigtiù innomme de 
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» Christ. Chaque fois qu'ils les torturent et les li?rent à la mort, 
j> ils s'uDissent à Longin pour percer de leur lauce les flancs du 
)) Christ.... Et quoi ! verrez-vous cela sans pousser des gémis- 
JD sements ! Je vous le demande à vous, frères et fils : si quelqoe 
Ji étranger avait frappé un des vôtres, ne vengeriez-vous pas 
> dans le sang cet affront? Avec combien plus d'ardeur ne 
I devez-vous pas venger Dieu votre père, que vous voyez bafoué, 
» proscrit, crucifié, et que vous entendez implorer votre secours 
% avec des cris de détresse (i ) ! 9 

Voilà des accents que Baudri n'eût jamais trouvés dans le 
silence du cloître ou dans les doctes loisirs d'un palais épiscopal, 
si un beau jour quelque pèlerin encore galvanisé par rallocution 
du mont des Oliviers ne lui était venu communiquer ses efQuves. 
Grâce à cette heureuse rencontre, nous possédons un Pierre 
l'Ermite qui vaut celui du concile de Clermont s'il ne le surpasse 
encore. Car on peut se demander si, au sein de la grave assem- 
blée et à côté d'un majestueux pontife qui naturellement y don- 
nait le ton, notre mobile et fiévreux orateur se vit aussi à l'aise 
qu'une fois livré seul aux merveilleux hasards de son improvi- 
sation, dans tout l'enivrement de la guerre sainte et adossé à 
Jérusalem, à ce foyer d*amour où d'abord il avait senti se dilater 
son cœur et s'embraser ses lèvres. Quoi qu'il en soit, c'est histo- 
riquement la grande originalité de Baudri d'avoir placé, chacun 



(1) c Expergiscimini igitur,familia christi, expergiscimini raUites et pedites 

■ expediti, et ciYitatem hanc, Hem quidem publicam nostram, constanter capes- 

• site, Christum, qui adhuc hodie in civitate ista proscribitur, et crucifigitiir, 
t attendite ; et de cruce, cum Joseph, vobis ilium deponite , et in sepulchro 
» cordis vestri, theraurum illum incomparabilcm , coHocate; et istis impiis 
» crucifixoribus illum viriiiter cripite. Quotiens enim isti mali Judices, Herodis 
» et Pilati complices , fratribus vestris illudunt vel angariant, totiens Christum 
f crucifigunt : quotiens eos tormentant et occidunt, totiens lateri Christi cum 

> Longiho lanceam infligunt... Quid igitur agitis? ^quum est voshaec audire, 

■ Tos ista videre, nec ingemiscere? Patribus et ftliis, et fratribus et nepotibus 

> dico : numquid si quis externus vestrum aliquem perçussent, sanguinem 

> vestrum non ulciscimini T Multo magis Deum vestrum Patrem vestrum ulcisci 

• debetis : qaem exprobrari, quem proscribi, quem crucifigi videtis ; quera cla- 

> mantem et desolatum et*auxilium poscentem audits.. . . • Eist. Hier., pp. 131-132. 
^ Esprit des croisades^ p. 459. — Hist. des croisades ^ 1829, p. lii ; 1854, 
pp. 226-227. — BibL des croisades, 1820, p. 26. 
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re et sur son horizon propres, Urbain II et 
de nous avoir déroulé tout son récit entre ces 
res, Tune plus monumentale et t'autre plus 
ne l'apostolat des croisades. 

innu la solidité et mesuré les proportions de 
'/milana, et après avoir contemplé les deux 
mdent aux deux faces opposées de ce haut 
s d'eo étudier le style et d'en caractériser la 
is-le de suite . malgré Téruditlon classique 
e qui assure à l'archevéqae de Dol une place 
Itérature latine du onzième siècle, il ne faut 
r dans son récit ni l'opulence de Cicéron, ni 
li l'éclat de Tacite, ni le nerf de Salluste, ni 
, ni le relief de Florus, ni le coloris de Quiole- 
ins y surprendrons-nous, dès qae tombe le 
et de Pierre l'Ermite, ces ardeurs qui cou- 
fermenté des Pères de l'Église ; et, d'autre 
raiu de la première croisade ignorait les raf&- 
is et des Erasme. Et même la prose de notre 
ment châtiée qu'on n'y ait relevé une fouie de 
lérésies grammaticales (1); sans compter ces 
s entre les multiples propositions d'une même 
mplait avec un aveugle dilettantisme et qu'ad- 
l'abhé de Maitlezais (3). Jusque dans ses 
as littéraires, Baudri n'est pas toujours dirigé 
lûr. Ses poétiques ampliflcatioDS du récit de 



(1) A cet égard, nous ne pouTOna que renvoyer à la Bévue hisC(irique [toc. 
cit., pp. 377-378), pour la nomeuclature des plus roalsonnanles violations de 
Torthographe et de la syntaxe. 

(1) Rien que dans une seule page on a relevé les exemples suivants ; • Niai 

> Deus in castris Guorum tune affuinset, subsidiumque jam defessis pnBparoêset, 
I ipsa dies totius eipeditionis Unem pepth'isaet. — Gentiles fugx se crediderunt, 
I et terga cedfntibus consen$uei^m. — Nam et si qui potuerunt, in latibulis 
• deliluemnt, — Multuna tune dediceraDt osum prœliandi, quoniam babuerunt 

> diutumum tempus feriandi. • Hist, Hier., pp. 37-S9. — Rev. hitl., p. 3T8. — 
L'ibbé Pasqui«r, pp. îil-212. 
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Tudebode surchargent son style (1). Dans les harangues de sest^J 
héros, où les guerriers de la croisade sont invariablemeDt quali-f 
fiés de Pères Conscrits, la rhétorique de Tite-Live, alternant avec 
la dialectique des cloîtres, étouffe les accents de l'IUiade et des 
Chansons de gestes (2). Enfin tout le tissu de son ouvrage est 
comme pailleté de réminiscences tour à tour sacrées et profanes, 
qui s'y entrecroisent au point qu'on surprend dans une allocution 
de Tancrède un verset de la bible, et dans la bouche des Turcs 
un hémistiche de Virgile (3). 

Mais n'oublions pas qu'ici le souple versificateur de l'abbaye 
de Bourgueil ne s'engage qu'avec d'inévitables tâtonnements 
dans une voie toute nouvelle, dans la voie de cette vaste littéra- 
ture historique allant du Gesta Dei per Francos à Guillaume de 
Nangis, et que les historiens de la première croisade ont dû 
se frayer si laborieusement entre la rebutante sécheresse des 
chroniques monastiques et la prolixité aventureuse des compi- 
lations du faux Turpin. D'ailleurs , même réduite à sa juste 



(1) Rev, hist,, p. 381. — L'abbé Pasquier, pp. 239-240. Donnons quelquoi 
échantillons de ce vicieux procédé ; 



Tudebode. 

At illi, audientes 
talia, stabant stupe- 
f^cti , et timoré per- 
territi , et concur- 
feront in naves, et 
miserunt se in mare. 

Audiens itaque 
Tancredus pruden- 
tissimus miles , pro- 
jectus in flumen, na- 
tando pervenit in 
illos. 

Reversi sunt re- 
trorsum et ipsos ima- 
nimiter in\aserunt 



Baudri. 

Nantœ , hujasmodi rumonbus exciti , alii anchoris 
abruptis, mare Telivolom jam sulcabant et carbans 
crépitantes in auras obliquabanl^ p. 114. 



Quo Tancredus, sive per legatum, sive per tumultum 
cognito. . . rapidum calcaribus urgens comipedem, fulmi- 
neus advolat , et fluvio qui intererdt enatato , festinum 
comiti contttUt praesidium, p. 92. 



Franci, anima redempto, in Torcos irrueront unani- 
miter, et pugionibus vibratis , instabant efferatlus in ins- 
tantes : frajçor et armorum niultus erat, et ab aereis 
cassidibus ignis elucubratus scintillabat ; vulnera vuli^e- 
ribus illidebantur ; et campi nimio sanguine purpura- 
bantur. Intestina videres et cœsa capita, et trunca corpon 
passim oppetentia, p. 105. 



(2) Bist.Hier., pp. 104, 108, 109 et passim. — Uabbé Pasquier p. 244. 

(3) HisU Hier., pp. 96 et 136. — L'abbé Pasquier, pp. 241-242. 
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lacbes et ses aaomalies, l'œuvre de 6ali( 
Dl, et en laissant de côté Gaillaame de T 
ns rirai dans sa sobre et judicieuse èlégan 
somme toute, est encore l'œuvre la ç 
. Nulle part ailleurs on n'y voit le drame 
e se dérouler dans un courant aussi lar 
anssi varié ; nul autre historien ne l'y é^ 
ine et de mise en scène. Pour nous en mi< 
ns dans l'intérieur même de ce monum< 
bord médité cette haute paraphrase de 
>ei per Francos , » inscrite au péristyle 
Dieu , du Discours sur l'Histoire Univers 
Qs sur la France : 

ms une inspiration divine que, de l'Occid 
mmes riches de tous les biens ont voulu 
laissant leurs terres, leurs maisons, le 
immes, sont partis joyeux, au milieu de c 
es, pour combalire, de leurs propres bras. 
Qui jamais avait entendu parler jusque-là 
de tant de chefs, de tant de soldats, de I 
ittant sans roi, sans général ? Car, dans ci 
t le chef d'un autre ; personne ne reçut 
Personne ne soivit son inspiration parti 
mait toujours au conseil des sages, au I 
!e entière. Il est donc certain que le Sa! 
le où il veut, les eicita a entreprendre i 
irieuse, et mit dans leurs coeurs une codco 
Oui, la première croisade est visiblement 
inspiration de Dieu ; mais pour l'accomplissement de cette gra 



(3) ■ Non entm cine dWina tnspiratïone credendum ejl , ab oi^idenUl 
> orient^lem plagam, omnium rerum copiosos lelle militatum iri ; et c< 
barbaraa iiationea, reliclis prtediLs et domibus, filiis et uioribus, pugnal 
brachio sao inter innameras Mlamilates gaudenter proBubci. Quis enin 
principes, tôt Ouces, tôt milites, tôt pediles sine Rege, sine Imperatore d 
cantes eatenus audivil? Neque siquidem iD isto eiercita, alter alteri prs 
alias alji impentiit : nemo quod ^i pecuUare lidebatur disposuit, nia i 
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œuvre. Dieu réclame surtout le bras des Francs. Voilà ce qui 
suggère à Baudri un noble motif de consolation, en voyant, sous 
la pernicieuse influence du comte de Blois, rétrograder Tarmée de 
secours envoyée de Constantinople au blocus d'Ântiocbe : a Cela 
"» s'est produit sans doute par une permission de Dieu, qui 
» dispose tout avec suavité et ne permet pas qu'un seul passe- 
t reau tombe à terre par le seul effet du basard. Si l'empereur 
)) Alexis était arrivé jusqu'à l'armée cbrétienne et eût triomphé 
» des Turcs, la victoire eût été attribuée à son peuple et non 
]f) aux soldats du Cbrist, à la multitude des Grecs et non à la 
» vaillance des Francs (1). i^ 

Cependant nous voici au cœur même de YHistoria Hierosoly- 
mitana, et devant nous s'étale une riche galerie. Ce sont en pre- 
mier lieu des portraits ; et, d'abord surgit Godefroy de Bouillon, 
qu'après la prise de Jérusalem et au moment de l'élection d'un 
roi Robert de Normandie recommande en ces termes aux suf- 
frages de l'armée : a II est, vous le savez, de sang royal, né 
Ji d'aïeux cbrétiens et, comme d'usage on l'est chez nous, un 
Ji habile guerrier. Ses bras robustes dans les combats font mer- 
S) veille ; aussi, dans cette guerre sainte, s'est-il éminemment 
)) distingué en tout genre. Chez lui on voit spécialement reluire 
D la sérénité et 'fleurir la clémence, deux sœurs qui ne s'allient 
)) nulle part aussi bien que dans un prince. La libéralité fait son 
D unique plaisir, aussi a-t-il répandu à profusion dans cette 
:d guerre tout son patrimoine. Il combattra avec acharnement 
» les Gentils, et couvrira les chrétiens d'une virile protection. 
» Enfin pour user de termes étrangers et renfermer en peu de 



• sapientium consultum decrevil, nisi quod plebiscitum collaudavit. Certum est 
» ergo quia spiritus sanctus qui ubi vult spirat, et ut tantos labores arripereiit, 
» eos animavit, atque indiscissam eis concordiam inspiravit. • Hist. Hier. ^proXog.^ 
pp. 84-85. — BibU des croisades (1819), p. 197. — Ret). hist., p. 382. — L'abbé 
Pasquier,pp*. 248-251. 

(1) i Ex Dei tamen dispositione iactum non dubitamus, qui disponit omnia 
> suaviter ; nec casu fortuito permittit, vel unum passerem ad terram cadere. SI 
» enim Àlexius imperator advenisset Turcosque superasset, trimphus genti suae, 
» non exercitui Dei ascriberetur ; et Graecorum multitudini deputaretur, non 
■ Francorum fortitudini. • — Hist, Hier.^ p. 119. — Bibl des croisades, (1819), 
p. 24. 
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ition d'un bon prince, il sait îi la fois dompter un 
illeux et l'épargner dans sa défaite (1), » 

le panégyrique de l'évêque du Puy, Adhémar, 
I OQ sait, au cours de la croisade, peu après la 
iiocfae : (c Dans toute la milice du Cbrist ce Tut un 
mes; car il était le conseil des grands, l'espoir 
, ie soutien des faibles. Avec les soldats c'était 
avec les clercs il révélait un esprit tout clérical 
tion et ses enseignements. Eminemment sage, 
fable, il était tout à tous (2). » 
sultan Kerbogab, chef de l'armée d'investisse- 
! : « Leur cbef était Corboran, homme très belli- 
audace sans pareille, prudent, ricbe, générât de 
ibreuses, avide de gloire, gonflé d'orgueiî, 

grand renom , chef des troupes du sultan de 

faits arrivent les récils. Sans vouloir à cet égard 
tience du lecteur, voici seulement un morceau 
Ilusie, où Baudri nous dépeint la perpleslté des 
du serment d'hommage exigé d'eax et, de guerre 



omnes novimus, vir Regii sanguinis, et proavis Christians 
! Gallicœ militi» peritus: pectore et brachio vir in re mili- 
. Qua de re per amnia est in hac eipeditione singulariter 
lias in eo apecialiter refulget. clementia in eo floret, qux 
rœcipue deceot principes, napsUitatem unîce dilegit ; quia 
m suum et quidquid ex se habuit, in ista militia largiter 
Dei' servitko prudenter collocavit. Iste gentilibus hosliliter 
hristianis viriliter patrouinabitur. Oenique ut alienîs utamur 

comprehenderinus plenitudinem opportuni principis : iste 
^ere tubjectif et debellare superbos — Bist. Hier., p. 135. 

p. 106. — Bibt. das crois., p. 16 et 17. — L'abbé Pasquier, 

ique luctus immoderatus , in tota ChrisU militia : qaoniam 
un nobilium , spes orphanorum , imbedUiura suste'nlamen- 
mo militaris, cleiicos cleiicaliter educebat et educabat, sin- 
'gecluebat, eloquens et jouundus, omnibus omnis erat. • — 
— Bibl. des crois. (IKSi), p. il. — L'abbé Darras, p. 558. 
:eps et Dm Curbarannus eral, vir quidein bellicosissimus 
idus, prudenlia prœditus, divitiis cupiosos , mililariis anxiliis 
Ls laudis, inllatus supercilio jactantiai, magni nominis homo, 
rsiœMagistcr. — ,ff(s(. ifier.p. lli. —L'Esprit dei crtit., 
bé Pasquier, p. SU. 
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l'empereur de Gonstanlii 
;e ; les FraDcs lui oppo 
Francs allèguent qu'ils i 

ils sont les soldais au 
ipereur refuse le passai 
sseat. leur offre des mt 
;her h leur suite et à leu 
; Francs étaient torturés i 

serment qui leur répug 
ais le passage. Que faire 
brétiens. D'autre part, sa 
ite pacifique ; et leur cœu 
. foyers sans avoir accc 

MX plus étendus, c'est d 
me, inaugurant la campa^ 
Sirée. Nulle part dans to 
lues ensemble tes rémir 
1 campement admirable 
}. Qui jamais en a coni 
itte fable menteuse, de g 
ecs ! Qu'ils soient à jam 
is anciens héros. Ici Ulys. 
li étale son arrogance ei 
! , parait chez les cbrétii 
leurs armes ils ne pour 
: des mœurs pures et de 
'ec acharnement, veillac 
iirs cbarueb et les rolupti 

ingeniose quœrere ; Franci vir 
un nulli nisi Deo debere, cuji 
ûtuin abdicare : de rstero, el 
m post eos ituruin, et iia cun 

Angustiabantur Franci, jurar 
, aliter eis roeatum nequaquani 
inos pu(;aare nolcbant ; traiis 

ad quod iârant negotia, ad | 
— Hùt. Hier., p. 93. — Bibl 
US. 
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i armes, mais l'innocence forme leur i 
irité , j'avoue que si Balaam avait mérii 
aa spectacle, il eût préféré ces lentes s 
dans le camp chrétien, Phinée n'eût [ 
idianite qu'il eût dû percer de son gla 
lal n'eût trouvé à attaquer personne ec 
. En un mot, cette milice est une belle 
i pouvons-nous hardiment attribuer à 
Salomon : « Vous êtes belle , 6 ma bit 
tentes de César et les pavillons de 
), T) Dans cette expédition les chefs e« 
TofSce de soldats et de sentinelles, si 
i pu distinguer le soldat du général et I 
ut, dans cette armée comme dans la 
;ommun, au point que personne presqi 
|ue chose en propre. Onavait entièremei 
te maison de débauche. L'on y rivalis 
mœurs ; si les femmes vivaient avec tes 
'état de mariage ou dans l'accomplissi 
itimes. Quant aux délinquants, on leu 
ice, pour mieux intimider le reste de 
es évéques prêchaient la continence. T 
xcès étaient bannis du camp. Les croisi 
i poar leurs frères au glaive des ennemi 
ée an comble s'ils mouraient pour ven 
France I ô pays digne d'être exalté au-i 
-es pays. Combien sont belles les tent 
% la Romanie ! Des extrémités de l'orie 

les armes Que Dieu te maintienne 

}tte unanimité de saintes résolutions, 
ircher en sûreté vers cette Jérusalem ol 



euiosï 1 tentoria imperiosa 1 Quîs unquam 3 
lit illa adubbilis fxbula de Troia; vilescant illa 
ntur ulterLus procemm illorum actus et nomina, 1 
ituuiam ; Ajax suam ostentaTit andaciam ; Acl 
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objet de tous les soupirs d 
i croisés furent arrivés à l'ei 
iirs de Jérusalem, qui pouri 
aboudautes qu'ils versèrent 
nables leurs sentiments? Vi: 
is soupirs et des sanglots. T 
Stërent et, fléchissant le gei 
aient marché pieds nus, e 
eât forcés de poursuivre leu 
it donc pleuré sur ta ville su 
avait pleuré , ils l'assiégère 
les ides de juin. Ils l'assiégé 
autre lit qui viendraient assiéi 



I. Hic columbinam ^mplicibtem et 

militiam; roundi moribus, vegeti 
animabus suis prtecavebant, carni 
Uicila abdicabant; fulgebant in u 
de»n1isaiiDi. Faleor etveruin tateoi 
eculationi adesse meruisset, tenlDiv 
. castris siquidem Cbrist^anis, nec 
en deberet, invenire ; nec serpem 
sret, haber«t. Ut breviler dicam 
. et forma, nt de tali non temerariu 
i : • Ecce lu pulchra es, anima mi 
alomanif {Cantîc. 1, 47], • In ista 
, ipsî duces eicubabaiit ; ut nescir 
duce. Prsterea ibi erat tantAomniu 

sibi diceret propiium, sed, sicut 
lia communia : Lupanar et prostibu 
irant, et potissîmum de morum h( 
inibus mulieres habitibant, sed vf 

quis enim alicujus canvinciebalu. 
metus incitteretur , castigandus JD 
:nlla sermocinabaatur Epistopi, e 
fitrarum abhoroinabantur. Opponeb 
JUS, inimicorum gladiîs ; etmirum i 

pro ulciscendis proiimorum injui 
Gallia 1 Quam pulcbra tabemacula ' 
p& armata iter arripuisti.... Couser 
■ tus unanimitatem : 'Jaatinus tut 
ilem. wBist. Hier., pp. 85-96,— Ei 
Sj, pp. 3Î-S3. — L'abbé Pasquier, p. 
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ais comme des fils qui viennent délivrer leur mère (1). » 
i une page à jamais consacrée, pour avoir évidemment 
iré (car huit siècles plus tard, au terme d'un nouveau pèleri- 
1 et à son tour parvenu aux hauteurs d'Emmaus, Château- 
id évoquera le tout dans un même souvenir) pour avoir, 
e, inspiré ces strophes mémorables du Tasse : « Voilà qu'on 
lit apparaître Jérusalem. Voilà que toutes les mains montrent 
rusalem. Voiià que Jérusalem s'entend saluer par mille voix 
isemble. — ... A la grande et douce joie dont cette première 
ie remplit les cœurs, succéda un profond sentiment de 
mtrition, mêlé d'une tendresse craintive et respectueuse, 
lacun osait à peine lever les yeux vers la cité qui avait été la 
meure choisie du Christ, où il mourut, où il fut enseveh, où 
reprit la Àe. — D'humbles accents, des paroles à voix basse, 
:s sanglots étouffés de soupirs pleins de larmes, tes étans 
intinus d'un peuple, qui en même temps se réjouit et s'alflige, 
isaient courir dans l'air un murmure pareil à celui qu'on 
itend siffler dans les forêts touETues quand le vent souffle à 
avers les feuilles, ou bien au bruit sourd que fait la mer 
li se brise sur les écueils ou siffle en se répandant sur ses 
rages (2). » 

mr ne pas épuiser la revue des plus saillantes parties de 
vre de Gaudri, il ne nous reste plus qu'à y signaler çà et là 

I Ubt VETO ad locum venlnm eat, unde ipsam turritam Jentêalem possint 
lirari, quis quam mullas ediderint lachrimas di^nè recenseat ? Quis affectus 
> convenienler eiprimat 1 Eitorquebat gaudium suspiria, et slngullùs gene- 
it immensa Icetitia. Omnes visa Jérusalem subatiterunt, et adoraveniut ; et 
opopIiteUrram sanctamdeosculatisuDl, Omnes nadispedibusarabularent, 
metua hostilis eos armatoa incedere debere prseciperet, Ibant, et Debant, 
eruntigitur super illam, super quam et Cbrislua iUorani Qeverat; et mirum 
Dodum super quam tiebant, Terlâ tertiâ, oclava Mus junii, obsederunt. 
aderuot inquam, non lanquam novercam pravignî, sed quasi roatrem Aliî. ■ 
(SJ ■ Ecca apparir Geru^alem si vide, 

Zcco additar Gerusalem si scorge 

Ecco da mille voci unitamente ■ 

Gerusalemme salular si sente. 

AI gran piacer cheiquella prima visia 
Dolcemeote spiro neiraltrui petto, 
Alla contri/ion successe, mista 
Di timoroso e reTerenta tSatiù. 
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pittoresques. Ici, c'est un vif ape 
ne d'Ântiocfae (1). Plus loia, au 
lent contre Kerbogab, ce sont les , 
taux s(nis la rosée du matin (S) Lit 
m, gouverneur d'Anliocbe et tué se 
vient implorer la vengeance* de Ki 
( sur ses joues revêtues des prem 
a prédication de la croisade est 
l'occident, et les années chrétier 
une nuée de sauterelles (4). Uo 
1 la croisade, Hngues de Vennai 
irès la délivrance d'Antioche à 1' 
leler ses promesses de secours t 
ïilé au corbeau de l'arche (5). En: 
Vscalon, Godefroy abat les Etbic 
auche une téœlte (6). 
xnt, après avoir k loisir proment 



Osaao appena d'innalzar U vista 
Ver U città, di Cristo albergo eletto, 
Dove mori, dove sepolto f uû, 
Dove poi rivesti le membre sue. 
Sommassi accenti e tacite parole, 
Rolti singulli e IlebUl sospiri 
D«lla sente, ch'in un s'allesn e daolc, 
Tap che per l'aria un mormon s'aggiri. 
Quai nelle folte telve udir si suole, 
S'avvien che tca le fTondi il venlo spiri ; 

quale infra gli acogll a presso al lidi 
Sibila il mar percosso in rauchi stridi • 
ie de» crouades donne sur ce sujet un reli 
Geeta, et parmi lesquels Guibert de Noger 

de celui de Baudri dans Vltinéfaire di 

1 priorité doit appartenir à l'archevêque 
Bentêaltmme liberaia , cant. 111. — Etp 
de 1819, p. 3S9 ; et Pièces jtutifie., pp. 56 
de Paris à Jirutalem (IS3Î), pp. S91-Sn. 
, p. 111. 

p. tlD. 

p. IM. — L'abbé Pasqnier, p. ÏW. 
p. 89. - Hitt. dei cr. (1819), p. i65. —Bibl 
er, pp. UO-Iil. 

p. IS. — Hiit. des cr. (1819), p. SU. 
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à 

tous sens sur VHisioria Hierosolymitana , et après en avoir par 
là pénétré le caractère, nous n'hésiterons plus à assigner à 
Baudri sa place dans le recueil des narrateurs latins de la pre- 
mière croisade. L'archevêque de Dol y doit marcher de pair 
avec Guillaume de Tyr que nous avons vu déjà lui céder la palme 
dans la recomposition du discours d'Urbain II, et qui par ailleurs 
doit partager avec lui la priorité. Car tous deux, par-dessus tous 
les autres « se piquent à la fois d'élégance et de sincérité « l'un 
dans son complet récit et l'autre dans sa brillante œuvre d'art. 
Pour nous résumer « en associant ensemble Baudri et Guillaume 
Tyr, celui-ci plus considéré et celui-là plus séduisant, on a les 
deux plus beaux. côtés du Gesta. 

Nous venons de caractériser et de classer dans la littérature 
latine des croisades le livre de notre prélat: il ne nous reste 
plus qu'à en suivre les destinées. Ce livre ût promptement 
fortune, car peu d'années après sa publication un des plus 
savants historiens ecclésiastiques du moyen âge, Orderic Vital, 
ami de Baudri et grand appréciateur de VHisioria Hierosolymi^ 
tana au double point de vue du fond et du style , y a puisé, 
pour le transcrire littéralement dans ses annales, presque tout 
ce qu'il relate de la première croisade. A son tour Vincent 
de Beauvais en a inséré de copieux extraits dans son Miroir 
historique ; et au quinzième siècle Baudri , alternativement 
avec Guillaume de Tyr, défraye Pierre Le Baud dans la partie 
de son Histoire de Bretagne consacrée à la guerre sainte. Pen- 
dant ce temps se multipliaient, d'un bout à l'autre du monde 
lettré, les manuscrits de VHisioria Hierosolymitana^ dont l'un 
même, vers le début du dix-septième siècle, passa de la grande 
bibliothèque de Pierre Pithou en Allemagne ; et c'est ainsi que 
naturellement l'archevêque de Dol vint prendre place , aussitôt 
après l'Anonyme et Robert de Saint-Remy de Reims, dans la 
célèbre édition, publiée par Bongars à Hanovre en 1611, du 
Gesta Dei per Francos (1). 



(1) En attendant la réédition de VHistoria Hierosolymitana dans le nouveau 
volume, actuellement sous presse, du Eecueil des Historiens occidentaux des 
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icissitudes el la portée historiques 
!tte œuvre a laissé des traces doq 
) la littérature. La guerre saiute, c 
luissemeDtde la poésie romane en 
1 des jongleurs ; et natureltement, 
s, se sont entés sur les légendes 
écits des exploits d'Orient. Car ^ 
dans la première croisade I Da 
e aux accents d'un Urbain II et < 
sur le Saint-Sépulcre, c'est la m! 
ics aux prises tour à tour avec 
■Empire et les puissantes ardeiin 
irs cyclopéens du blocus d'Antioche 
chrétiens dans Jérusalem. Ici, c'esl 
de suavité et de force qui le dési 
'd se décèlent partout autour de 
tidouin, l'espérience et la ténacité i 
;e de Bohémond, les chevaleresqt 
lagniBcence du comte de Vermani 
rmandie et de Flandre. Ici (car d 
orages qui enfantent les Iliades), ici 
Tancrède sous les murs de Tarse, 
d et du comte de Saint-Gilles au 
e. En fait de merveilleux, à Antio 
lux reflets d'une vision lumineuse 
basilique de Saint-Pierre ; puis lei 



pp. 259 ; 6ÎÎ-B23, et passim. — Bibl. 
"ist. de Bretagne, par Pierre Lebaud (<G38] 
16. — Monlfaucon, Bibliotheea bibliothect 

pp. 18 ; 74 ; 120. — Butieos, Historia, Uttivt 
. 1. : Catalogua illustrium atademicoru 
le de François Pilhoj (t. II De ta vie de i 

Joannis Cuspiniani de CcBsaribua atque 

(Francofurti , lypis WechelianU, ICOI), p. 
,t. — Vossins, eod., p. V.O. — Mirœus, eod 
g, eod. — Hisl. litt. de Fr., eod., p. 105. - 

Bev. hist., pp. 385 et 386. — Meniionnoii! 

d'un anonyme basé sur Baudri comme i 
[e mss. de Paris 5.513 (Rev. hiit., p. 3N5). 
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assistant contre Kerbogab l'armée chrétienne ; pois 
le grand saint Georges se dressant sur le mont des 
En même temps (car la plus majestueuse épopée a de 
ants iQtermédes), on a les extravagances mêlées aux 
tifs de la guerre sainte, et plus loin, dans ce vicomte de 
iuillaume le Charpentier, si poltron sous sa hâblerie et 
force herculéenne, un type accompli des héros de parade, 
à tout cela voyez quels eneadremeots, depuis les féeries 
itaatinople et les délices de la Mésopotamie jusqu'aux 
lies désolations de la Judée, et depuis les gorges du 
et les cèdres du Liban jusqu'aux frais bosquets de 
)! Voilà quel panorama homérique se déroule dès les 
intains abords de la Ville-Sainte ! Car la délîTrance de 
!m est le dernier chant de ce long poème ; et en définitive 
! ne nous a donné de la première croisade qu'un splen- 
uronnement. 

en revenir ànotre httérature romane, sous les premiers 
les exploits d'outre-mer les chansons de gestes ont donc 
lulé ; et bientôt, comme Charlemagne, la première croi- 
eu son cycle. Malheureusement tous ces poèmes sont 
l'hui ou perdus ou remaniés. Du moins on avait déses- 
en retrouver un seul intégral et intact, lorsqu'amenés 
cemment, par leurs recherches en vue du Recueil des 
ens occidentaux des croisades, à fouiller toutes les biblio- 
i de l'Angleterre, MM. Langlois et Meyer y exhumèrent, 
la Bodieyenne et l'autre du presbytère de Spalding , deux 
:rits, dont l'un tombant de vétusté au point qu'on n'en 
t qu'à grand'peine soulever les feuillets sans les réduire 
ssière, et qui contenaient deux copies, d'origines diverses 
peu près conformes, d'une mflme geste entière sur la 
ire croisade, datant de la fin du douzième siècle et entée 
Ustoria Hierosolymitana (i). 
I futen Angleterre l'auteur, sans doute Normand, de ce 

première copie Émane d'un scribe normand du douzième siècle, et la 
est de U dernière moitié du quatoriième. Le poème est intitulé : Le 
\ttlioclie oeesqtui le conquest de Jérusalem de Godefred de BoUion. 
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tDtégralement conservé maisd'aill 
d le livre de Baudri est-il tomb 
lommé, et comment a-t-il provoqi 
aot de points ténébreux, mais 
er de ne pas éclaircir ; car la seu 
lents dans les arsenaux les ptuS r 
ue nous révèle assez par elle-mi 
euvre de L'archevêque de Dol au 
aire (2). Et puis, o'avons-nons 
!vé de cette œuvre une empreinte 
extrémité opposée de ia littératut 
et pour caractérlseren uu derniei 
a, non conleot de ressusciter Url 
ri nous a valu quelques vers du 
le Jérusalem un souvenir de Cbâti 

qae noas trouvons lu dëbut même du [ 



.] clercs provençal l'ad |iremiers ktmée 
L flat un grant livre ou Baudris l'a trovée 
vêqae de Dot qui mutl mietz l'ad ditèe, 
ne le lang-uage en romant Iristornée 
que mieh l'entendeiii qui ne sunt letrée i 
i rigueur des deux vers soulignés de ce te 
auteur de celle geste Daudri lui-même. N 
ente lacune ; car un latiniste aussi raRin 
^roger en trouvant en langue vulgaire. 

n° 16592. — Rîu. kUt., p. 386. — L'm] 
., 9. — Un récit en vers franfai» de la 
Oourgueil : notices et extraits, d'après les i 
r Paul Meyer (eitraît de la Romania, t. \ 
bbéPasquier, p. 'i36. —Nous épargnons, i 

poème fastidieui , en nous bociiant à le 
H. Uejer avec le teite de Baudri en rega 
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Correspondance médite d'un Membre de l'Assemblée Constituante 



1789-1791 



IV. 

Cette lettre touchante et résignée est comme le testament 
politique du curé Pous, et son adieu à cette Assemblée dans 
laquelle il était entré, deux ans auparavant, avec de si géné- 
reuses espérances. Il en sortait sans regrets et Ton peut ajouter 
sans ressentiments. Rien d'amer ne se mêle à l'expression de sa 
douleur. Il oublie ses propres maux, ses propres intérêts, pour 
ne songer qu'à ceux de son pays. 

Sa situation était pourtant des plus pénibles. En quittant 
l'Assemblée, il était sans asile. Son presbytère était occupé par 
un intrus. Son église même lui était fermée. S'il pouvait encore 
dire la messe, ce n'était que dans des oratoires ou des chapelles 
particulières. Encore des scènes indécentes ou cruelles venaient- 
elles trop souvent chasser les prêtres fidèles de ce dernier asile ! 

On était parvenu à soulever contre lui ceux à qui il n'avait 
jamais fait que du bien. Il fut brûlé en ehigie sur la place 
publique. Ses jours furent menacés. 

Comme beaucoup de ses confrères, il revint à Paris attendre 
les événements. Les mesures de surveillance et de persécution 
j étaient moins rigoureuses, et du moins elles n'y présentaient 
3as ce caractère pour ainsi dire personnel, qui, soit de la part 
le ceux qui les ordonnaient, soit aux yeux de ceux qui en étaient 
'objet, devait, dans le fond des provinces, en rendre la tyrannie 

10 
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encore plus insapportable (1). Il se retira aa coaveDt des 



(I) Une intéressante uommonicaUoD, due à l'oblifeance deH.IoUbois, archi- 
viste du Tara, nous permet de donner un aper;u des mesurer auiquellea don- 
nèrent lieu, d.ina ce déparlement, les lois qui exigeaient le serment des ecclé- 
siastiques fonctionnaires. Ces lois ; avaient eicitë une grande agitation, sHrtout 
dans la Montagne, tinviron Ijj prêtèrent le serment ; quelques-uns d'eux le 
rétractèrent plus tard. On ne prit toutefois pas de mesures contre les réteic- 
laires, avant le décret du 10 juin 1791, qui ordonnait des poursuites contre ceux 
d'entr'eui qui auraient continué l'exercice de leurs lonctions publiques; on se 
contentait de les remplacer par dei assermentés. Une lettre pastorale de l'ÉvÂque 
de Lavaui', datée de Toulouse, le 21 mai 1191, qui conseillait la résistance, fut 
renvoyée i l'a<'.cusateur public le il juin, et le Directoire de département la 
blâma fortement. L'anarchie cammença. Des paroisses dénonçaient leur curé 
réfractaire, tandis que d'autres repoussaient les prêtres assermentés. Quelques- 
uns des réfractaires furent éloignés de leurs paroisses, d'autres même expulsés du 
Département. En exécution de la loi du 35 août 1793, qui autorisait le séjour e.a 
France des prêtres sexagénaires ou infirmes, mais sous la sunreitlance de l'admi— 
nislration et en réclusion, l'ancienne Chartreuse de Saix fut désignée comme 
lieu de dépôt. Les détenus j furent traités avec humanité. Le 10 Juin 179i, 
l'administration départementale décidait que la uiaisoii de réclusion, • qui devait 
être plutôt considérée comme un hospice, i serait visitée par deux de ses 
membres ; elle y ai'ait organisé un service de santé ainsi composé : un roédecui, 
no chirurgien, un économe, un cuisinier, deux aides de cuisine, un itiSnnier 
chef et un infirmier pour huit malades. On permettait aux détenus de dire la 
messe le dimanche; seulement, le portier devait tenir les portes fermées. Un 
asseï grand nombre moururent dans cette maison (IB sur U9 entrés du 20 j>iin 
■u 22 novembre 1T93). D'autres fuient élargis, sur la simple déclaration du Ueu 
où ils voûtaient se retirer, par l'ordre du représentant Laurens. Uais des impru- 
dences eurent lieu ; le système des rigueurs raprit le dessus ; la garde natio- 
nale et les gendarmes traquèrent les léfractaires ; en 13 mois {179i-1 7B5), quatre 
de ces malheureux périrent sur l'échafaud. Au mois d'août 1796, il jr avait encore 
à la Chartreuse, 37 prêtres qui demandaient leur mise en liberté. Ils avaient dû 
d'abord pourvoir à leur nourriture ; puis un arrêté du représentant Bd avait 
accordé à chacun d'eux trente sols par jour; le prix des vivres augmentant, on 
leur attribua successivement deux livres, trois livres, cinq livies (avril 179&). Le 
pain, à cette époque, valait deux livres, la viande trois, et le vin cinquante sous la 
pinte. Quatre mois plus tard, un arrêté du Gouvernement leur accordait dix 
livres par jour. En 1191, lesmesurcs de rigueur prirent fin, mais pour se renou- 
veler bientôt, à la suite des agitations royalistes dont le Tarn fut le théâtre. 
L'administration départementale ordonna même l'arreslation de tous les prêtres 
rentrés depuis l'abrogation de la loi de clémence , et leur traduction devant le 
tribunal criminel. Vingt-cinq qui avaient fait leur soumission, mais qu'on accu- 
sait de troubler encore ta tranquillité, furent arrêtés par ordre du Gouvernement. 
Du moins, il n'y eut pas d'exécution. Les troubles continuèrent jusqu'en 1800, 
surtout dans la Montagne, où les prêtres insoumis reprenaient au betoin , manu 
militari, possession de leurs églises. Au commencement de juin 1S01, un arrêté 
du sous-prélet de Castres ordonnait encore l'arrestation de trois prêtres insoumis 
qui avaient obtenu leur entrée i l'hoipice de cotte ville, et perûlaient i j 
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Nous ignorons si ce voyage avait précédé la loi du 26 août 1792, 
qui enjoignait à tous les prêtres insermentés de sortir de France 
dans la quinzaine, sous peine d'être déportés à la Guyane. 

Aussitôt après la journée du 10 août, qui renversa la Royauté, 
la Municipalité nouvelle envoya aux diverses sections de Paris 
les listes des évêques et des prêtres non assermentés, avec 
Tordre de les arrêter et de les conduire soit aux Carmes, soit au 
Séminaire de Saint-François, soit à l'Abbaye. La mesure ne fut 
pas uniformément exécutée. M. Pous ne fut pas arrêté. Il put 
même, quelques jours avant le massacre qui eut lieu au couvent 
des Carmes , y rendre visite aux nombreux amis qu'on y avait 
incarcérés ; mais il faillit périr en sortant. Une sentinelle croisa 
sur lui sa baïonnette, et sans l'intervention d'un officier de garde 
qui la détourna avec sa canne, il allait être percé. D'autres 
dangers l'attendaient encore aux Eudistes. Sur ses 39 compa- 
gnons, 38 furent arrêtés et conduits aux Carmes pour y être 
égorgés. Il parvint à s'évader, et au milieu de difficultés et de 
périls si grands qu'il regarda toujours comme une sorte de 
miracle d'avoir pu s'y soustraire, à sortir de Paris et à gagner 
Rouen, Un passeport délivré par la municipalité de cette ville, 
le 27 septembre 1792 (1), lui permit de s'embarquer pour 



célébrer la messe, en présence quelquefois de 200 personnes. Les ecclésiastiques 
étaient divisés en deuK classes: Lous Quiisonan et Ltfs Rataplenas; les pre* 
miers exerçant librement, sous les auspices de la loi, et les autres ne le faisant 
qu'en cachette, ce qui leur avait valu le surnom de Chauves-Souris, Ces derniers 
étaient presque tous revenus d'Espagne et refusaient jusqu'à la promesse de 
fidélité. Le Concordat mit fin à ces divisions. 

(1) Il figure sur la Liste supplétive des Prêtres ^ etc., dressée le 25 fructidor 
an III, et annexée à celle des émigrés du district de Castres, avec cette mention : 
« Parti en exécution de la loi du 26 août 1792, et avec un passeport. > 

Le 20 pluviôse an II , les commissaires de Labruguière s'étaient transportés 
dans la maison paternelle d'Augustin Tous, prêtre émigré^ située rue des Lom- 
bards ; ils l'avaient mise sous le séquestre , malgré les protestations du sieur 
Chabbert qui soutenait l'avoir achetée de Jean Pous, homme de loi , héritier de 
feue Anne Alquier , sa mère, le 21 août dernier (vieux style). On saisit encore 
une maison en ruines dans la même rue, un jardin, deux champs et une 
vigne. La bibliothèque du Curé avait été saisie à Mazamet. £n rentrant en 
France, il demanda la remise de ses chers livres, au nombre (évidemment infé- 
rieur à la réalité), de 471 volumes ainsi répartis : Histoire Sainte, 29 ouvrages; 
Théologie, 41; Droit Civil ecclésiastique, 30; Sermonnaires , Instructions pasto- 
rales, Méditations, 14; Grammaires et Dictionnaires, 12; Philosophie, 10; 
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TÂDgleterre où beaucoup de ses confrères^ proscrits comme 
lui, rayaient devancé ou devaient le rejoindre. 

Le nombre des prêtres Français réfugiés en Angleterre fut 
très considérable. Il y en avait plus de 3,000 venus presque tous 
de Bretagne et de Normandie, à Jersey, en 1792, et 4,000 dans 

' le reste du Royaume (1). Beaucoup sans doute repassèrent en 

Europe ou partirent pour l'Amérique , pour les missions de la 
Chine, etc.; mais ils furent remplacés par ceux qui, ayant d'abord 
cherché un asile en Hollande, en Suisse, en Allemagne, en Italie, 
en furent chassés par les progrès des armées françaises. 

1^ Un historien distingué (2) a constaté, avec raison, que l'arrivée 

des Émigrés Français en Angleterre y causa une sensation pro- 
fonde et ne contribua pas peu à fortifier Taversion des Anglais 
pour la Révolution Française, c A l'aspect de la détresse de ces 
hommes naguère riche et puissants ; au récit de tant d'assas- 
sinats, de tant d'outrages prodigués à la religion, aux classes 
élevées, au Roi lui-même et à sa famille, maintenant prisonniers 
et menacés jusques dans leur existence, tous les Anglais sincère- 
ment attachés aux institutions de leur pays, tous ceux qui avaient 
quelque chose à perdre dans un bouleversement politique, ceux 
en qui l'esprit de parti n'avait pas étouffé tout sentiment de 
générosité et de pitié , furent émus d'indignation , de douleur et 
d'effroi. L'opposition constitutionnelle vit ses rangs s'éclaircir, 
et ce qui en resta se sentit singulièrement embarrassé dans son 
attitude et son langage, ne voulant pas abandonner ses convic- 
tions intimes, mais craignant de paraître, en les soutenant, 
défendre la cause du crime et s'allier aux anarchistes. » 



Histoire Ecclésiastiqae , 8; Histoire Profane, 6; Liturgie, 5; Controverse, i; 
Sciences, i; Littérature, .... Ce n'est qu'en 1806, le 1^' février, que la mairie 
de Castres lui rendit 168 volumes faisant partie des doubles de sa Bibliothèque. 
(Renseignement transmis par M. Emile Jolibois, archiviste du département du 
Tarn.) 

La vente de son chétif mobilier, épars dans diverses maisons de Mazamet — il 
n'avait plus d*asile à lui — se fit le 21 fructidor suivant, et produisit 5,289 livres, 
6 sous. 

(1) LuBERSAC, Journal historique et religieux de l'Émigration et Déportation 
du Clergé de France en Angleterre ; Londres , 1802, in-8«. 

(2) L. DE Vieil-Castel, Essai historique sur les deux Pitt, t. II, p. 76. 
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L'hospitalité que les prêtres reçarent dans toute TAngleterre 
fut admirable de générosité et de délicatesse. Non seulement 
les catholiques des Trois Royaumes, mais les protestants (1) 
vinrent à leur secours avec un élan qui persista jusqu'à la fin. 
Le Gouvernement, mis en demeure par le sentiment public, s'y 
associa largement. Un bill du Parlement, qui se renouvela 
d'année en année jusqu'en 1802, accorda aux évoques 10 gui- 
nées (235 fr.) par mois, et 35 schellings (43 fr. 50 c.) aux 
simples prêtres. M. Pous eut part à ces secours, à partir du 
commencement de 1796. Il eût pu toucher plus tôt, mais il 
laissait passer les plus nécessiteux avant lui (2). Il n'est pas 
jusqu'au petit peuple qui ne respectât et n'aimât les pauvres 
prêtres réfugiés et ne les comblât à l'occasion de générosités 
touchantes (3). 

La charité, le dévouement, l'intelligence de beaucoup d'entre 
eux, parmi lesquels il faut citer l'abbé Carron (4), Tévêque de 



(1) L'illustre Burke fut un des protecteurs les plus zélés des prêtres réfugiés. 
Le clergé Anglican se distingua par son zèle charitable. (Puisaye , Mémoires , 
t. UI, p. i3.) L'Université d'Oxford, en outre de ses autres libéralités, fit irapri- 
mer pour eux 2,000 exemplaires du Nouveau-Testament y texte delà Vulgate; 
le marquis de Buckingham, gouverneur d'une des provinces, suivit cet exemple. 
C'est à la nation anglaise, en reconnaissance de sa générosité pour le clergé 
français , que l'abbé Barruel dédiait son Histoire du Clergé pendant la Révo- 
lution Française, 

(2) t Nous soussigné, certifions que M. Augustin Pous, curé de Mazamet , du 
diocèse de Lavaur, est du nombre des Ecclésiastiques non assermentés que la 
Révolution Française a réduit {sic) à quitter leur patrie, et comme tel nous le 
recommandons à tous ceux qui liront le présent certificat. 

« Donné à Londres, le S mai il93. 

t J. M., Év. DE LÉON. • 
Les mots soulignés sont seuls écrits à la plume. 

(3) M. Bardoux, Notes sur Montlosier et V Émigration ^ publiées dans la Revuê 
des Deux-Mondes, 

(i) Cârron (Gai-Toussaint- Julien). — Né à Rennes, 1760 ; prêtre, écrivain, 
directeur de l'Institut royal de Marie-Thérèse ; mort à Paris^ 1821 , entouré de 
respect et de regrets universels. 

Vers de Delille pour son portrait : 

Des Français exilés seconde providence , 

Dans leur secret asile il cherche leurs malheurs; 

Il soigne la vieillesse , il cultive l'enfance , 

Il instruit par sa vie , il prêche avec ses mœurs ; 

Et quand sa main ne peut secourir l'indigence, 

Il lui donne ses vœux , sa prière et ses pleurs. 
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LéoD (1), celai de Tréguier (9), l'abbé Chantrel, et de quelques 
pieuses dames, à la tête desquelles était U^^ de Silbburn, firent 
des miracles. On trouva moyeu de pourvoir aux besoins maté- 
riels et spirituels, non seulement des prêtres réfugiés , mais de 
prêtres de toute la colonie française. Hôpitaux civils, ateliers, 
bibliothèques, tout fut organisé avec une prudence et gouverné 
avec une sagesse également admirables (3). 



(1) De la. Marche (Jean-François). — Né dans le diocèse de Quimper, 1729 ; 
officier ; évêque de Saint-Pol de Léon, 1772 ; mort à Londres, 1806. 11 se signala 
par son opposition à la Constitution civile du Clergé et même au Concordat ; 
plein de charité^ d'ailleurs, et ayant été le bienfaiteur et le père de ses compa- 
triotes réfugiés en Angleterre. 

(2) Le MmriER (Augustin-René-Louis). — Né dans le diocèse de Saint* 
Malo, 1729 ; évêque de Tréguier, 1780 ; opposant, comme le précédent, à la Cons- 
titution civile et au Concordat ; mort à Londres. 

(3) On nous pardonnera de rappeler ici les beaux vers de Delille : 

c Salut, 6 Sommerstown, abri cher à la France ! 

Là, le malheur encor bénit la Providence ; 

Là, nos fiers vétérans retrouvent le repos ; 

Et le héros instruit les enfants des héros : 

Là , près d'un Dieu sévère éclate un Dieu propice. 

Quel riche bienfaisant a fondé cet hospice ? 

A la voix de Carron le luxe s'attendrit, 

Sa vertu les soutient, et son nom les nourrit. 

Pour lui, pour l'indigent, la douce bienfaisance 

Trouve le superflu, même dans l'indigence ; 

Et parmi les bannis ses pieuses moissons 

De l'avare opulence ont surpassé les dons. • 

Les Français , prisonniers de guerre , eurent part aux secours de la colonie 
émigrée : 

fl vous , tristes captifs , délaissés par la France , 
Contez-nous quelle main nourrit votre indigence ; 
Dites-nous maintenant si ces nobles proscrits 
Méritaient vos fureurs, méritaient vos mépris ! 
Dans leurs persécuteurs ils n'ont vu que leurs frères l 
Leur misère, en pleurant, a servi vos misères. 
Bannis par l'injustice , et Français par le cœur, 
Vaincus, ils ont donné des larmes au vainqueur. 
L'Étranger s'en étonne, et vos jours de victoire 
De notre exil à peine ont égalé la gloire. > 

(Malheur et Pitié t ch. ii.) 

Rien de plus touchant que le tableau des expédients auxquels se résigna pour 
vivre une partie de l'Émigration, à Londres. La misère , aussi bien que le bour- 
reau, trouva tout ce beau monde ferme et héroïque. Las-Cases et Mërvé y don- 
naient des leçons de langue française ; de la Fruglaye, de dessin ; Payen, d'écri- 
ture; de Rotherel, d'escrime. Un Caumont s'était fait relieur, et relieur fort 



k 



LE CURÉ POUS. 



143 



L'Angleterre n'eût pas à regretter sa générosité. La condaite 
du clergé réfugié fot exemplaire, c Peu de personnes « disait le 
miûistre William Pitt, oublieront la piétés la conduite irrépro- 
chable ; la loDgoe et douloureuse patience de ces hommes respec- 
tables, jetés tout à coup au milieu d'une nation étrangère, diffé- 
rente par sa religion, sa langue, ses mœurs, ses usages, ils se 
sont concilié le respect et la bienveillance de tout le monde , par 
la régularité d'une yie remplie de piété et de décence (1). » 



habile. Chavannes et La Belinaye faisaient avec succès le commerce, l'un des 
vins, l'autre des charbons. 

I^iis touchante encore était la condition des femmes. Il y avait à Londres et 
ailleurs des maîtresses de piano ou de harpe, des fabricautes de fleurs artifi- 
cielles et d'autres objets de modes, qui avaient eu leurs entrées à Versailles ; 
dans ce nombre, la comtesse de Sdisseval, dame d'honneur de Madame Elisabeth 
et la comtesse de Lastic, dame d'honneur de Mesdames. Madame de Pontcarfé, 
femme d'un Premier Président au Parlement de Normandie , après avoir tenu 
dans sa province presque rang de prhicesse, était ouvrière brodeuse, et son 
mari, triste mais résigné, et d'un air aussi noble que s'il rendait encore dans la 
Grand'Chambre des arrêts souverains, venait demander à une maîtresse d'atelier 
de la Cité, si elle avait de l'ouvrage pour Madame la Première Présidente. On 
cite même une jeune personne, d'une des meilleures familles de France, qui 
pour soutenir sa mère épuisée de fatigue et de maladie, s'était faite porteuse 
d*eau, et Ton conserve encore à Londres, dans un établissement charitable, les 
seaux dont elle se servait pour l'accomplissement de cette tâche héroïque. 
(Muret, Hist, de V Armée de Condé^ t. II; -- Bardou, Notes sur Mont- 
losier; etc.) 

Des membres du clergé durent aussi se résigner à exercer des travaux manuels, 
à fabriquer des cartons, des chapeaux, des fleurs artificielles; mais la plupart 
s'occupaient, en .dehors des travaux du ministère ecclésiastique , de soins hospi- 
taliers et d'enseignement. Quelques-unes des écoles fondées par eux , avec le 
concours d'anciens olficiers, acquirent assez de réputation pour que des familles 
anglaises^ des plus distinguées, s'empressassent d'y placer leurs enfants et qu'il 
y vînt même des élèves des Indes et de l'Amérique (Muret , ihid.) 

Il y eut toutefois, parmi les émigrés réfugiés à Londres, de cruelles misères. 
On peut consulter sur ce point L. Blanc, t. XII, p. 245, et les Mémoires 
d'Outre-Tombe. 

(1) Tresvaux, Histoire de la Persécution Révolutionnaire; — Jâger, t. III, 
p. 628. 

U y a dans les Mémoires de la Grande-Bretagne et de Vlrlande^ de Dalrymple 
— Hamilton — Maggil (1171), un portrait touchant des officiers Anglais, réfugiés 
en France à la suite de Jacques II, qui s'applique , en beaucoup de traits, aux 
Français émigrés, surtout à la fin de la Révolution : « Ils étaient tous d'une nais- 
sance honorable, attachés à leurs chefs, et affectionnés les uns aux autres, irré- 
prochables en tout.... Partout où ils passoient, ils tiroient les larmes des yeux 
des femmes, obtenoient le respect de quelques hommes, et en faisoient rire 
d'autres par la moquerie qui s'attache au malheur. Us étoient toujours les pre- 
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is une bataille, et les derniers dans la retraite.... Ils manquèrent 
>s choses les plus nécessaires à la vie ; cependant on ne les entendit 
plaindre, excepté des souffrances de celui qu'ils regardoient comme 

!que de Londres loi accorda tous les pouvoirs possibles : • U le regar- 
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laires étaient fort rares en France, a été réimprimé à Sées, 1835. 
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l'âme d'une confusion salutaire. L'auteur de ces Pensées se 
montre ordinairement plein de feu , brûlant de zèle pour l'hon- 
neur du sacerdoce, et cherchant à embraser l'âme de ses lecteurs 
des mêmes sentiments : il s'annonce partout comme un homme 
très instruit et grandement versé dans la connaissance des 
matières ecclésiastiques. Je ne doute pas que son ouvrage ne 
soit bien utile au Clergé et ne doive être considéré comme un 
dépôt précieux où les ecclésiasliques de tout rang, et surtout 
ceux qui travaillent au salut des âmes, trouveront amplement de 
quoi s'édifier et s'instruire. 

» Londres^ le il janvier i799, 

> Pous. > 

Et en lui envoyant la seconde édition de son livre, il l'assurait 
de sa plus vive gratitude (1). 

Pendant qu'il éclairait ainsi ses confrères, M. Pous les édifiait, 
les encourageait, les consolait par le spectacle de sa résignation, 
de son attachement à sa patrie, de ses bonnes œuvres, à ce 
point que son premier biographe a pu dire : c C'est pendant 
» ces années d'exil qu'il fit le plus admirer ses talents et ses 
1 vertus. (2). > 

Âmi, confident ou directeur spirituel, il était admis dans Tinti- 
mité de ce que la colonie française comptait de plus élevé par 
la naissance, l'esprit et la piété. 

La famille de Vaudreuil , dont le chef avait été son collègue à 
l'Assemblée Constituante (3) , lui était particulièrement attachée. 



(1) Lettre datée de Polygon -- Sommers-town, !•' novembre 4801. 

(2) Biographie, p. 3. 

(3) Le marquis de Vaudreuil , chef d*escadre et distingué dans ses exploits 
maritimes, fut nommé, en 1789, député de la Noblesse du bailliage de Castel- 
naudary. 11 prit souvent la parole sur les affaires relatives à la marine. Aux 
journées des 5 et 6 octobre, il montra un grand dévouement à la famille 
Royale. Il émigra en Angleterre, rentra en France après le 18 brumaire et 
mourut le li décembre 1802. {Biographie Universelle, de Michaud. V» 
Vaudreuil.) 

Nous connaissons de lui une brochure assez curieuse : 
Motion du marquis de Vaudreuil, député de la Sénéchaussée de Castelnau^' 
dary à l'Assemblée Nationale, dans la séance du 4 novembre, sur le Rapport 
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an moins, ces mots. Il dira à chacun de mes enfants, de mes 
amis, ce qu'il supposera que je leur dirais moi-même. Je lui 
renouvelle ma reconnaissance et mon tendre respect pour moi» 
mon mari et Caroline (sa fille). » (1801 ou 1802.) 

M°>« de Mailly, la princesse de Chimay (1) lui témoignaient la 
même confiance. 

c J'ai passée chez vous. Monsieur, pour avoir Thonneur de 
vous voir, et pour avoir celui de vous demander la permission 
de ne pas jeûner demain et après-demain, craignant de ne le 
pas pouvoir. J'ai essayé hyer d'attendre jusqu'à midi. A 11 heures 
et demie, j'ai été obligée de prendre quelque chose, vue que 
j'étois au moment de me trouver tout à fait mal. Si vous ne 
me mandés rien sur cela , je croirai que vous m'avés donné 
cette permission. Je me trouverai toujours samedie à King-Street 
entre 8 heures et demie, 9 heures au plus tard. -- J*espère que 
TOUS voudrés bien m'averlir quand le jour de votre départ sera 
décidée, vue que je désirerois causer un petit moment avec 
v^us avant. J'ai Thonneur d'être. Monsieur l'Abbé, votre très 
humide et très obéissante servante. » 

Castries V. DE Mailly. 

Ce jeudie iO. Av., f 2, Thayer^Street. 

(( Mon frère a reçu une lettre de M""* la princesse de Chimay 
qui paraît se bien porter. 

A Monsieur l'Abbé Pous, n» 10, King-Street, Londres (2). » 

c Je suis souffrante. Monsieur, depuis dimanche, et arrêtée 
par conséquent. Si vous aviés un petit moment de libre et que 
vous puissiés passer chez moi vous me fériés plaisir. Cependant 
la chose n'est pas instante, et si je ne vous vois pas aujourd'hui 
et que demain matin je sois en état d'être à la chapelle entre 
8 et U heures, je vous y demanderois quelques instans. Si vous 
venés chez moi aujourd'hui, je crois que je serai seule à midy. 



(1) Probablement l'ancienne dame d'honneur de la Reine. D ne tot pas la 
confondre avec la fameuse Madame Tallien. 

(S) De la maia de TAbbé : Lettre de Mm» la Vicomteeee de Motl^y , née 
àcatries. 
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la religion et de la monarchie, qu'i 
s demandés par les deux premières A 
loliques, qu'en conséquence il a été 

réfugier en Angleterre, le l^'novem 
nais sorti jusqu'à ce jour, et qo'ays 
irces qu'il avoit pour vivre , personne 
lir part aux secours qu'accorde le Goni 
res fraaçois réfugiés. > 

te i? jarwier 1790. 

t FB-, archevêque de Too 



ibord à Paris. Tous les prélats qu'il y 
prolonger son séjour, eu lui moutran 
ation à un évécbé important ; mais C6 
as ; il partit pour le midi, 
on fut informé de son arrivée chez so 
écrit son premier biographe, ■ les ] 

oain de l'Abbi : Londrei. Uttre de laprinetttt 
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Ds distinguées de Hazamet allèrent le chercher en caval- 
précédées d'an nombre considérable de gens à pied. Il 
) pendant quelque temps, avec modestie, d'accepter ce 
le flatteur ; cependant , ne pouvant résister aux vives 
ices qu'on lui {irodlguait, il le suivit les larmes aux yeux et 
ur rempli des plus douces émotions. On se ferait dif&cile- 
une idée de la réception qui lui fut faite. Les habitants de 
B et des campagnes avaient quitté leurs travaux pour aller 
rencontre; on se pressait sur ses pas, on ne pouvait se 
de contempler ses traits chéris et vénérés ; les mères sou- 
nt leurs enfants pour leur montrer cet autre père qoe la 
ience leur enToyail ; les vieillards bénissaient le Ciel de ce 

avaient ta consolation de le voir avant de mourir C'est 

lui! s'écriait-on de toutes parts ; il nous est rendu! nous 

le bonheur de le posséder (1) a 

n des premiers soins de M. Pous fut d'aller visiter tous ses 
isiens. Accompagné de M. l'abbé Bosvie!, son vicaire, il 
t indistinctement dans toutes les maisons, chez le riche 
bien que chez le pauvre, chez le catholique ainsi que chez 
itestant: il était reçu partout avec les démonstrations les 
imicales, et avec une efTusion de cœur qui laissèrent dans 
iprit des impressions ineffaçables (2). > 
éprit l'exercice de ses fondions sacerdotales avec un zèle 
'Age n'avait pas refroidi, que l'exil et les persécutions 
ent point aigri; toujours vertueux, toujours conciliant, 
lévouement sans bornes à ses paroissiens, également pro- 
de ses exemples, de ses leçons, de ses aumônes, de sa 



m serment devant raatorïté préfectorale est du 18 germinal an X. Il ; 

lifié de prêtre déporté , encore qu'U Tût parti avec un passeport , pour ne 
ter te serment; mais tous les insermentés étaient qualifiés de déporté» 
ailés aux émigrés volontaires. 

i%a 5. La première édition contenait ces lipies , retranchées dans la 
: ; • ce qui le touchait lejplus, c'était t'atfectian que lui témaignaieot les 
ttes, ceux qui dans tes temps de la Révolution s'étaient oubliés jusqu'à le 
en effigie sur la place publique, et qui maintenant lui tendaient les bras 
le cordialité dont il était attendri. ■ 
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et, premier évêqae c 
er t'aDcien diocèse ( 
nier, soo successeur 
oignages de la coofif 
ictueuse. 

Qdait le même homn 
d de son Dom, dans 
: Ecclésiastiques du 
t lieu. Il joint aux tait 
t et uue prudence coD 
tuante. > 

irgé par elle de prép; 
ondissement de Castt 
n moment où l'on f 
ireutes pour les co 



UBEltTÉ — ÉGAJ-rrÈ 

[Cattret,le tl ventôst 

Française, une et i 

tFBT DE L'ARHOHDISSEMEN' 

!EH Pons, PRÊTRE, i Hà 

jitojen, de fiier définitive 
ette opération essentielle I 

culte qui est si vivement 
'S en succursales, de manii 
églises el presbytères dis{i 
calilés, et c'est ce qu'un 
i vaste territoire. Cette co 
ts nécessaires pour ce ti 

pris dans les différentes ji 

Citoyen, et j'attends de 
re un projet de démarcal 
ases que je vais vous indit 

ceui que je me fais un i: 
particulières sur ce qu'ils i 
nt, j'en formerai mon p. 
ie égale impatience. 
■ Il y aura décidémMit ui 
ce qui reste à déterminer. 



UB GintÉ POU$. 



m 



A la Restauration il garda ses modestes et actives fonctions. Il 
continua de vivre en dehors du courant politique « dont il n'avait 
que trop expérimenté les écoeils et les déceptions. Nous voyons 
seulement que c'est lui qui fut chargé de transmettre au Roi 
l'adresse de dévouement des habitants de Mazamet (1815). 



• Chaque succursale aura un desservant, logé et salarié par les citoyens de 
cette succursale. Les églises et les presbytères non vendus seront affectés au 
culte. 

• L* étendue d'une succursale devra être telle qu'elle contienne 5 à 600 catho- 
liques, et que cependant aucun d'eux n'ait plus d'une demi-lieue ou trois-quarts 
de lieue à faire pour se rendre à Téglise. 

• Ce territoire sera limité de manière que l'église et le presbytère soient 
autant que possible au centre et d'un accès fkcile pour tous ceux qui en dépen- 
dront, c'est-à-dire qu'il faudra faire en sorte qu'aucun paroissien n'ait à franchir 
pour s'y rendre des difficultés que certains accidents de saisons peuvent rendre 
insurmontables, tels que rivières, torrents, etc., etc. 

» Il aurait été fort à désirer, pour faciliter la perception de la taxe dont les 
frais du culte seront l'objet, et pour bien d'autres motifs, que les succursales 
n'eurent pas différé de communes ; mais la division actuelle de ces dernières et 
la position des églises existantes sont des choses qu'on ne pouvait concilier 
qu'en s'exposant à priver un très grand nombre d'habitants des secours de la 
religion. Je vous prie donc d'avoir égard dans votre travail aux démarcations des 
communes, à celles des justices de paix et à celles des arrondissements commu- 
naux, mais de ne pas vous y astreindre de manière à vous écarter trop des bases 
ci-dessus. 

■ On avait essayé de faire un plan de circonscription des succursales pour cet 
arrondissement, sur la carte et d'après des données générales. î\ fourmille 
nécessairement d'imperfections, et si j'ai l'honneur de vous adresser la partie de 
ce projet qui regarde votre canton, c'est moins pour qu'elle vous serve de guide 
que pour la livrer à toutes les rectifications dont vous la croirez susceptible. 

» La commission que le désir de faire le mieux possible m'a suggéré de vous 
donner n'est pas sans difûcultés. Dès qu'elle sera connue , vous allez être harcelé 
de demandes, d'observations dictées la plupart par des convenances individuelles. 
Je vous invite à tout écouter, mais à n'adopter que ce que vous jugerez le plus 
avantageux au plus grand nombre. Multiplier les succursales sans nécessité, 
c'est exposer le peuple à un surcroit inutile de dépense, et les rendre trop rares, 
ce serait faire du rétablissement de la religion un bienfait illusoire pour beau- 
coup de monde Ainsi, vous avez à balancer les intérêts les plus chers de vos 
concitoyens. Je m'en fie entièrement à votre sagesse, et j'espère que vous vou- 
drez bien me fournir tout ce qui pourra mettre l'ouvrage dont il s'agit à l'abri 
des réclamations fondées. 



> J'ai l'honneur de vous saluer, 



Lachademédb. 



» P.-S. — Supposé que vous ne puissiez pas vous renfermer dans les limites 
des communes, justice de paix, etc., je vous prie de me dire à quelles communes 
appartiendront les différentes parties des succursales que vous formeres. m 
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11 semblait avoir redoublé de zèle et de travail, 
PAqae de 1816. Le joar de la Pentecôte, il avait enc 
comme uq Chrysostôme (1). Le lendemain, ilmour 
subitement d'un aoévrisme au cœur. 

Sa mort causa dans la ville de Nazamet une afQictloi 
La population perdait véritablement un père. Pro 
catholiques le pleurèrent et suivirent respectueusi 
cercueil (2). 

Une simple croix de granit marqua sa tombe. A 
le cimetière ayant été déplacé et les ossements qu'il i 
transpurtés dans un nouvel enclos, on négligea de la 
pendant longues années rien u'indiqua plus la place i 
l'homme de bieu, le citoyen dévoué, l'eicellent prêt 
habitants de Mazamet étaient si justement Gers. Mai 
grâce à l'initiative de H. Estelle, ancien directeur dei 
cette ville, et de quelques autres personnes, une s< 
fut ouverte pour élever un monument sur cette tombe 
quelques milliers de francs ; un architecte-sculpteur, 
d'Apt, prêta gratuitement le concours de son talent 
petite chapelle, de style gothique, fut construite, o 
inhumer les curés de Mazamet et où l'on célèbre la m< 
des Morts, an milieu d'un grand concours de fidèles. ^ 
véque d'Alby vint en personne la consacrer (3). 

C'est un monument d'un autre ordre, que nous av 
d'élever à la mémoire de cet homme excellent, en moi 
quelle douceur, quelle patience et quelle fermeté i 
certaines épreuves ; l'histoire de ces épreuves est c< 



(1) Biographie, p. 3. 

(2) Par son testament, en date du 18 février 181î, M. Pous légua 
lier au Bureau de bienfaisance de Mazamel, pour en être le prix i 
pauvres, et 300 francs à la fabrique de l'église Saint- Sauveur. 

(3) On lit sur la porle cette inscription : 

A LA MEMOIRE DE M. AUGUSTIN PUUS, SES PAROISSIENS RECOI 
CE MONUMENT A ETE BENI, AVEC LA PLVS GRANDE SOLENNITE 
SEIGNEUR LYONNET, ARCHEVEQUE D'ALBI, LE 13 AVRIL 1866. 



APPKNDIGE. 

avez perdu un père ; j'ai perdu le meilleur de mes 
'Église un de ses plos grands théologiens, » écrivait à 
;ïiel, M. de Royer-d'Anli, vicaire-général, en apprenant 
lu curé Pous ; < conservez avec soin ses précieui 



muscrits gui datent tous ou presriue tous du séjour de 
m Angleterre, ont été en effet conservés, en partie du 
avaient été confiés à M. l'abbé Bosviel. Ils se trouvent 
ui à la care de Mazamet. Leur véritable place serait 
bliotbèque d'un séminaire, 
i le catalogue dressé par M. Nayral : 
ttions sur tes Censures. 
Uions sur les Empêchements. 
férences sur la Pénitence, 
ité du Mariage. 

fons eu sous les yeux un Abrégé du Traité de Mariage 
ifoud peut-être avec l'ouvrage indiqué sous ce numéro. 
1 traité tbéologique, calqué sur ceux qui sont en usage 
éminaires, très méthodique, surchargé de divisions et 
isions, et coupé de questions, de réponses, d'objec- 
)servations, qui en rendent la lecture pénible pour tes 
le traité contient cinq chapitres ; le chapitre premier 
me les Fiançailles contient quatre articles. Les solu- 

Qtre sur le tombeau : 

HIC JACET 

AUGUSTINIIS POIJS PAR0GHU3 ECCLE3LE 

Su SALVATORIS CIVITATIS MAZAMET. 

FUIT GRATUS DEO. HOMIMBUS VËNËRABILIS. 

OPERIBUS DIVES. PRO TUËNDA PATR[A 

DEPUTATUS. EXUL PRO FIDE. INTER AMPLEXUS 

ET LACRIMAS OMNIUM OBDORMIVTT 

IN DOMINO, DIE 3 JUNU, ANNO 1816. 

DEFUNCTUS ADHUC LOQUITUR. 
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. sonreot casuistiques. Les conciles, P{ 
s auteurs sont cités assez souvent, 
it le plus curieux de ce traité est 
la validité des mariages faits en F 
11 se prononce en faveur de la validit 
le prêtre intrus oajureur comme il 
ont eu l'intention de contracter valat 
que ce Traité fût une sorte d'abri 
nie sur le même sujet. II semble au 
mble de traités du m£me genre. < ) 
ce qu'on a dit dans le Traité des Co 
les Fêtes décadaires. 
Mariages célébrés en France depuis l 
et opuscule où la question est envii 
, l'auteur avait adopté la solution s 
que les fidèles catholiques peuvent 
les jours de Décadi, et au lieu d( 
pourvu toutefois que cet action de 
ni accompagnée , ni suivie d'aucv 
ticipans de quelque acte irréligieux, i 
nistration du diocèse de Tours aya 
qu'elle avait provoquée, M. Pous réf 
seconde dissertation : 
mse aux objections de l'Administrât 
te à notre Décision du S4 février de 
'es Décadaires. 

iions sur les grandes Thèses delà M 
r en faisant à l'autorité sa juste 
ment les droits de la raison individue 
; de procéder dans la matière impori 
il est bon de fixer dos idées sur te 
roir en matière de morale le sentimei 
UD Saint Père des Congrégations de 
nciaux et des théologiens. Faute d'à* 
)piDion juste et éclairée, on s'exposi 
■nx et à donner quelquefois à son juger 
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;specte qu'en mormurant. Sans doate, il fai 
ie téméraire dans ses décisions ; mais il fat 
> sage jouisse des droits de l'homme raisoi 
D terme où la raison doive se taire et se sou 
qu'avanld'y parvenir, elle fasse usage de tou 

: Lois. 

ce et du Droit. 

raité ce sujet en légiste et en théologien, 
loser cette question : < La division de la justic 
^gale, dislributive et commulative, est-ell 
lonce pour l'affirmative et développe ses idé( 
une précision remarquables, a On distingu 
ivrage un chapitre sur la Propriété et un auti 

s(IJ-« 

jontrats. 

en juger par la courte analyse que nous e 

devait être en partie calqué sar le fameu 
ions de Pothier. 
rtrait de M. Pons, gravé dans la collectic 

et reproduit sur bois en lête de la notice { 



ARTISTES AN 

RES, SCULPTEURS, Mj 

CHITECTES, GRAVEUB 

D'APRÈS LES ARCHIVES 



trt (Pierre), H' menuisier, assoi 
t en 1473 de la façon des sUlles 
ir; mais il abandonna l'ouvrage à 
)n compte et quitta le pays. — L 
litres sur nouveau Irais. Le marcb 



de denUra faicte par les procureurs 
ncommancées i Caire ou cuer de lad 
hapelle de Monsieur saint Jehan. 
! Pintart. menuisier, lequel et ung i 
, out prins à faire lesd. cbères et fou 

elles, ainsi que plu? applain appert et est contenu au marché sur ce 
jour de mars mil IlIl'J.XJÏIll , qui est au pris de XI I. t. par chacone 
haulte que luEse; a esté payé sur ce aud. Pintart, en oullre les 
) deniers contenues et déclerées au précédent compte desd. proci 

quictance and. Pitilai i <Ii>Linée le xii* jour d'avril après Pasqui 
XV, pour ce cj xiiil l. vu s. vu d. — Aud. BaouUet Michau, menu 
jgnon dud. Pintart, ont pa;é lesd. procureurs sur la laczon desij 

outtre les sommes de déniera contenues aud. précédent compte, I 
HIV I. IX s. X d. t., comme appert par quictance dud. Raonlli 
innée le ixvii' jour de may l'an dessuHd. mil IIII'LXXV, pour c 
ix s. X d. — Audit RaouUet Uichau, par autre part, sur la faczQ 
■es la somme de vrii 1. n s. ïi d. t., pour ce cy vin 1. u s. vi d. t. 
spen$e et mise de deniers pour le parachèvement d'un des couxle 
, c'est assavoir de cellui du cousté devers la chappelle de Honsieu 
, que Icsd. Pintart cl Raaullet Micliau avoient encommancé, leque 



ES ARTISTES ANGEVINS. 157 

vis), H* maçon, inhumé à Saint-Lambert-des- 



^^eur dans la manufacture d'éloffes des frères 
, 1775. 

, H< carlier, mari de Louise Loré, 1684, Angers. 
1 Denis Jacquard, H* imprimeur. 

, H* fondeur, à Angers, origindre de Lava), 



. Pintart et Micbau n'ont pas parachevé et l'ont lessé 
lez et absentez du pays, pour la perte qu'ilz diâoient 7 
res foii sur ce bit, et à ceste cause et du consentement 
roisse, comme appert par lettres lieleurd. consentement 
e may mil HII'LXXV, lesd. procureurs ont (ait para- 
ihesres par les ouvriers cy après nommez et à journées. 
lenuisier, pour avoir besongné de son mestier à pai^- 
chesres es mois de juign, juillet, aoost, septembre, 
embre mil IIIULSXV, ont payé lesd. procureurs, sur ca 
i somme de vui I. v s. t. — A Jehan de Veinoil, menuî- 
de son d. mestier à parachever le cousté desd. chcsres 
oys mois entiers durant le temps dessusd. la somme 
lisonde L s. t. parmojs. — Aud. Jehan de Vernailpour 
mestier es dites cbesres pour ung autre moia ou temps 
s. t. — A Philippe Amy, menuisier, pour avoir aussi 
: desd. chesres qui estait imparfait, comme dit est, par 
nps dessus décléré la somme de uni. xv[[ s. vid et pour 
ctes, qu'ila fïictes pour lesd. chesres, lasomme deLi s. t. 
le de vu 1, itii s. vi d. t. ^A Pacquet de Gasvre, aussi 
ngnéde son mestierdurant le temps dessusd. à birelesd. 
:r, contenant xiuii jours ouvrables, la somme de lv a. t. 

r, r-. , nce dud. Pacquet donné le imi' jour d'octobre l'an 

mil HlltLXXV. — Aud. Pacquet de Gasvre pour avoir besongné es d. chesres 
durant led. temps par l'espace de iixin journées la somme de lixv s. vu d. t., 
comme appert par qiûctance depuis le iv jour de novembre l'an dessusdit. — 
APierreBla[tu]et, aussi menuisier, la somme de 11111 1. v s. t. pouravuirbesongné 
de son mestier 1 fkire lesd. chesres par le temps et espace de six mois entiers, 
c'est assavoir juing, juillet, aoust, septembre, octobre et novembre et partie de 
décembre mil IIII°LXXV, qui est à raison de XLVii s, vi d. t. parmoys... uni t. vs. 
— A01ivier,menuisier.pauraT0ir aussi besongné es dites chesres par demj moy 
durant le temps dessusd. la somme de xvn s. vi d. t. — A René de Cassy , pour 
son varlet, qui a pareillement besongné es d. chesres durant led. temps par deux 
moys et demy, !à somme de xxv 3. t. qui est x s. par moys. — Pour dépense de 
in làicte par lesd. menuisiers durant le temps qu'ils ont besongné a faire le 
usté desd. chesres, qui est pour l'espace de sept moys.. . xm I. v d. 

Pour dépense de pictance xv 1. xv s. x d. 

Pour troys pîppes de vin blanc . ...,.■ x I. x s. 

(Arch. de H.-et>L. G. Comptes de Saint-Pierre de Saïunur). 



ibS REVUE DE l/ANJOU. 

mort à Angers le 5 mai 1625 (i). = [Jacques) H« vitrier, du Lyon 
d'Angers, il était employé en 1786 au château des Buards (2). 

Pilton (Jacques), M* horloger, Angers, mari de Hichelle Lombrec, 
1633. 

Placé (Pt>rre), M® maçon, tailleur de pierres, inhumé à Saint- 
Haurille des Ponts-de-Cé le 8 mars 1627. 

Placenoue (Laurent), H^ brodeur, Angers, mari de Marie Che- 
valier, 1661. 

Planconnals (Jean), M« orfèvre, épouse à Doué, le 12 sep- 
tembre 1616 Martine Chauvin. 

Plouvler, famille de maîtres architectes et sculpteurs en grand 
renom à Angers durant les xvii«-xviu« siècles. = Antoine- Léger, fils 
de Bon P. et de Jeanne Leclerc, épouse le 29 juin 1643 Marguerite 
Thomas, fille de Pierre Th., M* tailleur de pierres, comme lui. Dès 
Tannée précédente, il travaillait avec Charpentier et Moynard à de fort 
belles figures en bosse « représentant Y Adoration des Rois, 3 
derrière le tabernacle de N.-D. de Sous-Terre (3). On le voit plus tard 
signer deux marchés avec l'abbé de Saint-Maur, le 26 janvier 1672, pour 
la façon de l'autel de la Vierge (4) avec figure de Notre-Dame, de 4 pieds 



(1) • Le 5« may 1625 fut inhumé François Piron, de Laval; M» fondeur en ceste 
ville, lequel ayant fondu une pièce de canon pour la maison de ville, creva fesant 
Tessay, où il fut blessé dont il est mort et plusieurs autres. > GG 90. 

(2) Il figure le 16 mars 1786 comme parrain en Téglise Sainte -Foy de Saint- 
Lambert-du-Latay de Victorine Perrine, «fille de Louis Collin, M» menuisier, ci- 
devant de la paroisse du Lyon d'Angers, actuellement au chasteau de Buards. » 
-^ Et il est dit « actuellement aussi aud. chasteau de Buards. > 

(3) Histoire de VEsvière dans la Revue éCAnjou^ 1853 t. I, p. 338. 

(i) c Le 26* jour de janvier 1672 , nous soussignés sommes convenus de ce qui 
s'ensuit, c'est a scavoir que moy Léger Pluvier, maistre architecte et sculpteur, de- 
meurant à Angers, promets et m'oblige faire en l'abbaye de Saint-Mauv-sur-Loire, 
pour les Révérends Pères Bénédictins de la Congrégation de Saint-Maur , une 
figure de Notre-Dame, de haulteur de 4 pieds, estoffée de blanc poly et autres 
ornements, conformément à Festoffure de celle qui est en la chappelle de Notre- 
Dame de Saint-Aubin, laquelle figure sera faicte en ma maison à Angers et dont 
je foumiray la matière qui sera de pierre de lie, et outre de faire et construire 
l'autel avec tous les ornements et architectures , suivant le dessein qui a esté 
aujourd'hui arresté et paraphé par nous-soussignez; duquel hostel lesd. religieux 
de Saint-Maur fourniront à place en lad. abbaye tous matériaux, en sorte que je 
ne seray tenu que de mon travail, et pendant le temps que moy et autres de ma 
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, et le 4 mai 1675 de trois figares de bois, 
ucifix, avec Noire-Dame de PiLté, et ui 
estoffet de blanc poly et de filets el bo 
manteaux et robbes d'azur, les visages e\ 
bien que le Cnicifii (1). a On citait encore 
DD-Seconrs dans l'église de Bléré (2) prëi 



lye, psnr travailler aud. dessein, seront noiu 
nent à leur façou de vivre, et auran)> une cbamt 
>ramvts faire aux deux l'OEtëâ dud. dessin deu' 
de coquille, peur inetlru les chopinaux, à com 
ir rendre led. ouvrage faicl et parfaict dans ce 
! et les deux gradins aussi d'architecture, ainsi i 
moy frère Gilbert de Bourges, sous-prieur el pr 
. outre le fourniment de matériaux, nourriture i 
payer aud. sieur Pluvier, dans la feste de Sain 
Drame de ISO 1... Faict et arresté en l'abbaye d< 
le dessus, et pour denier à Dieu, led. Dom G 
icu de 60 sols. 

gei. Plouvïer. 

Arch. de M.-et-L. H Saint-Maur. 
«tte date tut retardé sans doute et renouvelé eu 
Lard: 

is convenus de ce qui s'ensuit, c'est à scavoir, t\ 
ircbitecle et sculpteur, demeurant à Angers, pr 
e de Saint-Maur-sur-Loyre, pour les Révérend 
galion dud. Saint-Maur, trois figures de bois de 
«avoir : un Crucifix mort, une Nostre-Dame de 
)te, étoffez de blanc poly et de [filets] et bordu 
II et robbes d'azur, el les visages et mains de es 
x; de plus acheveray la porte du cœur, confori 
st de raoy soussigné, en luy founiissant les rai 
ir faire lediet ouvrage, raesme de la noorrltun 
: susdit ouvrage rendu faict et pariaict dans le 
:hainement venante , le tout moyennant la soi 
)ur et feste de l'Ascension ensuivante, que ra 
ieuT, souba prieur de lad. abbaye de Saint-Maur, 
'■ payer aud. sieur Plouvier. — Faict aud. Saint-1 
lu Révérend Père Dom Pierre Somier, prieur 

Frère GtiUlaume Foucl 
t donner ausd. Révérends Pères un bénistier de 
tre dans une muraille à leur volonté. Faict aud. 
ce en faveur du susd. marché. PlouoUr 

Arch. deM.-et-L. a. Saini-Haur. 
le Bon-Secours, faite par H. Pluvier, d'Ai^i 
Baguet, > Mém. mss. de M. Blayt, cité dans le 
ielle d'Angers, 18i3, p. 78. 
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) , — à ADgers , dans les deux prej 
le, de l'église Saint-Serge, deux 
t de saint Roch(l), — dans lechœu 
}yen Gabriel ConsEantia, dont ré[ 
)r porte encore la signature Plovvie 
Augustin près Angers, celui de Jacc 
icquincourt. Il avait arrenté de la œe 

en Boisnet, où il s'était construit i 
monté d'une Viei^e de sa façon, 
ax Carmes (S), et sa veuve, âgée è 
1 avait eu d'elle tout au moins troi 
tes comme leur père. = {Denis), 
le 1" avril 1C46 le sculpteur Rola 
comptes de l'bôlel de ville comme i 
le du jardin. Il est inhumé le 19 

maître architecte (4). » = (Jei 
it 1648, mari de Suzanne Charpent 

(5!, est inhumé le 7 janvier t72G 
ndre Jean Métayer. Il est qualitié ( 
teur » et aussi « M* sculpteur et ar 
ne parrain au baptême du fils du p 
. =r (PiCTTC-PAiiippe), irère des 
avril 1652 , épouse Jeanne Ba' 
I, le 18 février 1692, et eut d'el 
iq fils. — On le voit employé en 
mairie, en 1693 à l'ornementation 
vec son frère Jean-Baptiste , à 1 



lans l'église abbatiale de Saint-Serge, de 
tx statues : l'une de sainl Sébastien, à i 
li sont de la façon de M. Plouvier, angev 
■. Elles sont très belles et de pierre. • Leho 
16S3 lut • condit et enterré am Cann 
Itfe entrepreneur, i GG ISÎ. 
a février 1690, décéda Marguerite Tho 
ulpteur, âgée d'environ 65 ans. GG 12Ï. 



le au bu de l'acte Phitipe Plouuier, et 
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l'église de Saiot-Pierre. Il meurt peadant ce deraier 
ve lui survit trente ans et est inhumée le 28 mai 1740, 
. (2). — L'artiste est dit d'ordinaire ■ H* sculpteur » on 
aluaire » (3) , ou ■ H* sculpteur et architecte (4). = 
é), fils du précédent, né tel" mars 1691, mari de Jeanne 
, était installé en juillet-août 1735 au presbjtére de 
herïe, occupé à la conlectiou des autels et statues de 
l de saint Pierre. 11 avait fait en 1733, pour l'église de 
iroy, les statues de saint Etienne et de saint Sébastien, 
>ayées 90 livres. Elles existaient encore lors de la recong- 
e del'église et ont été enfouiesdans le cimetière en 1861. 
Let est inhumé à Angers le 2S septembre 1758, âgé 



(Malhim), « joueur de violon < inhumé le 8 juin 1727, 
à Angers (6), où il résidait seulement depuis trois jours. 

(Charles), t H' tailleur de pierres ■ et s maître maçon 
ttait employé d'octobre 1717 à janvier 1718 à la façon du 
Bagneux, dontil posa aussi les deux petits autels en 1718. 
1° architecte, a à Saumur, passe uu marché le 29 no- 
avec le chapitre de Saint-Pierre de Saumur, pour la façon 
chœur de l'église et fournit aussi le dessin (7) des stalles, 
ilement recueillies au château de Cunaud ; — en mai 1 735 
le grand autel de Mazé, — en 1741 le portail des halles 



(t) M. Bardin est député pour arrêter marché avec les sieurs Ploavîers, 
sculpteurs, pour restaurer et rëtofer les figures des chapelles tant de la nef que 
de celles de sainte Anne, de saint Bené et la galerie, à la somme de ÎB4 1. et 
10 1. de denier à Dieu, 9 avril iWt. — Deu\ chanoines commis le 6 mai 1711 
pour laire rapport de l'ouvrage, le déclarent recevable, sauf quelques statues 
défectueuses , i aur quoi led. Plouviers promet de racommoder les déduis 
qu'on lui a marqués, i - Arch, de M,-el-L., G Reg. capit de Saint-Pierre, f. 73 
et 103. 

(2) L'acte de sépulture la dit veuve de Jacques P., et cette erreur de prénom 
se retrouve dans un acte de 1705, où sa fille Suzanne est marraine; ce qui m'a 
&it ailleurs comprendre dans la famille un lacguea PL, qiù n'existe pas. 

(3) GG 123. 

<*)GG 133, 30 juillet 1698. 

(5) GG 128. 

(6] GG 144. 

(7) Il est joint comme celui de la grille au dosuer G 2568. 
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. Il meurt i Angers le 26 
eu de sa femme FrancoiE 
dis dsnt un , Jacques, tenu si 
itigers par Renée Pluuvier 
m 1781 curé de Harcillé. : 
à Angers le U juin 173i 
ta père, 1758, mari de Rei 
1770. 

rrf). M» potier de terre, i 

), peintre, passe un march 
pour la façon d'un rétable, 
lire (3) du tabernacle et da 
istophe. Il résidait h Angei 
ille Hai^erite-Louise est 
le chevalier Louis de C( 
encore en 1676. 

I, M* maçon, aux Sausserais 

.), peintre, i Angers, vers 
« qui ont grande tournure 



lille d'arcbitectes scDlpteni 
■1675(6). = (/(«i^HJ, m 
I le 6 novembre 1678 de 



r 15U 1., être nourri, logé, couc 
itel en couleur de pierre, avec u 
eaui, corniches, embases et au 
i<l. marché, peindre les gradîni 
a le Ubemacle et les images 
wront posées en deui niches a 
dessin et les deoi statues sont 

«mbre 1871. 
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narié avec Jacquine Garreau le 30 seplembi 
4711 à 1720 à la Iransformalion (2) du 
sur-Sarlhe , et eo 1747, avec sud fils, à la 
la Vierge dans l'église de Saulgé. = (René . 
ait en 1762 les trois autels de l'église de C 
, H' tailleur de pierres , frère de René II 
> architecte maçon, 1738. 

, V. Peittry. 

a (Alexis), « maistre escrivain, » — cmaistrei 
, 1 mari de Françoise Buret, Angers 1606, e 
(3). = (haac), M« orfèvre, protestant, fils d 
le Ruffec, en Angoumois, établi Saumur, mai 

0, et en secondes noces le 7 juillet 1675 
e d'un M» orfèvre, comme lui. = (Marc), 
ierrcs, » 1650, et » architecte > 1658, Auge 

1, 16b0, 1679, mort avant 1682. =: (Nicotat) 
de sa majesté et conseiller du roi, à Saumur 

[Franpis), « joueur d'instruments, > Angers, 
t), fils de Pierre P. et comme lui c M« maço 
m d'Anne Savary, Angers 1757, 1684. = (P 
., H* maçon, Augers, mari de Charlotte Girard, 

)}, statuaire, vend à Catherine de Bourbon, i 
598, plusieurs portraits de cire (4). 

1 [Michel), H* maçon, Angers, inhumé le 12 a.\ 



de la SoriélÉ des Sciences et Arts de Pau, 1813-1S1. 



HRONIQUE 



e plus de deux cent mille 
meut, à l'imporUDte res 
seiguements sont exacts 
Sarihex qui précédait le 
Ucke qui jadis s'élevait 
mtral. 

bons projets en dehors 
s. Autrement nous dirîoc 

eux, d'un autre c6té, poi 
lys, ne soient pas oubli 
ignés à tous égards. Au 
sculpture, comme aussi 
]gers possède, aujourd'h 

range de voir nos artiste: 
I Paris seul, vient le boi 
i bien connu, est là poui 

IL 

parlais de peinture sur 
dire que dans l'atelier 
u, on peut voir expos 
■ance, mesurant 6 mètres 
: la Retraite de Bedon (1 
on de Nûtre-Seigneur au 
l'y groupent d'une remai 
i la composition du dessii 

B l'Exposition du Mans i 
t privée de cette page ' 
Siméon : f Aune dimtl 



•^?^^T^ 



ra. 

irelle ! L'hôtel de Pincé est en voie de restaoration 
adages habilement posés sans troos de boulins , 
gent, en rien, ce délicieui logis dn xyi« siècle, œuvre 
lèbre architecte Jean de l'Espine, sur lequel M. Port, 
t archiviste, s'exprime ainsi : < Il est, en Anjou, le 
plus glorieux de l'art de la Renaissance , un des pré- 
-s et non pas l'élève de Philibert Delonne.... I( 
Angers, en 1505, douze ans avant son prétendu 
li ne devait revenir d'Italie qu'en 1536, alors que 
;evin semait l'Anjou de ses chefs-d'œuvre. Sa répa- 
it faite déjà en 1533.... (1). » 
ration de cet hôtel doit s'opérer d'après dessin, si je 
pe, médaillé lors de l'Exposition d'Angers, en 1877, 
H. Magne, architecte, est l'heureux auteur, 
e, se trouvera réalisé le vœu éminemment artistique 
; célèbre peintre M. Bodinier, donateur de ce logis, à 
e d'Angers. 

IV. 

de deux mois, la magistrature et le barreau ont 
hommes d'une incontestable valeur : MM. Poitou, 
juitton. Partis de situations diverses, ils ont traversé 
Bs sentiers plus variés encore, mais tous ont atteint 
[it : une fln chrétienne, demandant à l'église ses 
msolations. 

V. 

tvoos de M. Cassin de la Loge la lettre suivante, que 
mpressons d'insérer en son entier : 

Angers, le H mon 1880. 
HoRSIEttR, 
iez demandé la copie d'un billel autographe de saint 
^es, que j'ai en ma possession depuis, assez longtemps 

lire hiëiorigue, au mot Espine. 
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a en garantir l'authenticité, j 
ird, l'avis de Mgr Hermillod, t 
e Sales, sur le siège de Genève 
jui pense qae ce billet a dû H 
devenue plus tard trop célèbre 
billet est de la main et du cœ 
, le style, les pensées et la iè 
able évéque de Genève, gai 
! ramille.... » 

ble appréciation il n'y a plus 
:te de ce billet : 

ibonjour, ma très chère seur(i 
estre vostre aumosuier, sur la 
sa sainte majhesté, nous coi 
té dont elle l'alaitta. Je pense < 
ï cause de son ralnilchissemen 
I gr&ces et bénédictions je von 
eriu particulière et la louani 
ez la bien à mon âme très chèi 
a celuj, pour lequel il est cré^ 

ttmt et très lisible m'a pei 
graphe. 



RTiSTiQnB. — Tel est le titr 
hors ligne, &i l'on en juge { 



le texte , très élégamment 
eau forte parfaitement réus: 
te, d'après une peinture 
QIs naturel de Clotaire I" 
itre lui et de se liguer ave< 
vainquit et le brûla, ainsi q 
Qù il s'était sauvé, en 560. 



GBBORIQDE. 16^ 

S a tiré, de ce drame lamentable, un parti origina 

ement iaspécimen.nmphologlyplkie extrémemeo 
le {'automne, buste en terre cuite de M. Charles li 
tion de M. Victor Cossé , à Nantes). L'artiste a st 
liysionomie fémiDÎDe de ce buste, tout enguirlandi 
t de raisins, nne pointe de cet esprit Qn que l'oi 

d'nne coupe pétillante d'un vin délicat et choisi 
îont comme humectées. 

lussi, dans ce spécimen, un vieux Noël qnalifié di 
qui pourrait être, h meilleur droit, appelé un Noê 
est d'ailleurs, par ses arabesques du crayon di 
1, un nom tout à fait des nôtres. 
;re, en outre, une reproduction, d'après un dessii 
du tombeau de La Mortcière ; c'est encore ud mo 

l'Anjou doit en partie revendiquer, puisque d 
;eron sont sortis ses principaux détails d'acbitec 
fut pour la première fois exposé en \ 877, à Angers 
s-nous pas, du reste, partager avec la Bretagn 
B de la grande renommée de ce guerrier fameux t. 
;s? 

odrons sur cette belle publication qui, parait devoi 
igne, ce qu'est à l'Europe artistique, ta grande revn 
3, intitulée : l'ÂRT. 

Qtralisatioa bretonne nous fait vivement souhaite 
is imitateurs, dans nos principales provinces d 
le cette manière, seulement, nous connaîtrons 
I de notre art national. 



Barassé, édil^r-gérant. 



\atfin, imp. Gennaîu et ti. Grusiu. ~ 505-80. 



L'HIVER EN ANJOU 

ds dire à toat reDant, comme par ane manie qui se gagne, 
Dt un air de sagesse aux plus folles têtes : < Qui a tu 
hiver si Âpre et si rade et si leut à vouloir finir ? Le 
cbaugé ! Avril est mort ! Décembre même a vieilli et 
e plus à 800 heure. Daos l'aocieo temps on savait 
sat vivre ; c'était pure affaire de calendrier. Des gelées 
peut-être, mais si douces I Aux premières hrises, la 
e et la floraison ; pluie et galeme encore , comme il 
at certes, durant la semaine sainte; mais la pénitence 
ues passées , un soleil constant , le soleil de notre 
I > — D'autre part des gens graves, qui ne se paient 
es billevesées, s'y laissent pourtant aisément troubler. 
:nce, que chacun de nous peut avoir, est si courte ! plus 
acore et plus confuse la mémoire. On cherche, on 
! aux livres; mais où sont les livres, qui renseignent 
it que par des généralités sans certitude et sans précision? 
r ces données telles quelles dame Statistique, qui rumine 
mise et trop souvent , du meilleur cœur du monde , 
! jusqu'anx yeux, avant d'avoir regardé, son grand bon- 
)cteur. — Certains phénomènes physiques pourtant ont, 
es nations et les hommes, leur histoire, qui seule peut 
n déterminer la loi. Avant d'étayer des théories sur des 
, ce sont des faits qu'il faut recueillir , puis coor- 
comparer, comprendre. Par ces temps de météorologie 
, je ne me suis' pas piqué d'y voir si loin. Je laisse aux 
spéciaux leur recherche propre. Voici seulement une 
documents tout ^ leur service, qui, si je ne me trompe, 
avec la même curiosité et une chance égale sur un plus 
amp d'étude , serait de nature à donner des résultats 
. Pour leur attribuer une portée sérieuse, j'ai Umité, ou 
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peu s'en faut, ma récolte aux deux derniers siècles. A remonter 
plus haut il serait facile de réunir quelques notes éparses, mais 
par cela même plus décevantes qu'utiles à toute déduction 
sérieuse. Que peut apprendre le relevé au hasard de quelque 
phénomène singulier ou de quelque écart extrême des saisons? Il 
y a au contraire un intérêt supérieur à établir sur constatations 
certaines et par l'affirmation des contemporains une suite con- 
tinue d'observations précises, — et si un travail, comme celui-ci, 
apporte renseignement comparatif de deux cents années, il peut 
inviter à l'étude et se prêter de lui-même à des conclusions réflé- 
chies. On y peut voir tout au moins, presqu'à périodes régulières, 
notre hiver d'hier, qui dure encore, — les gelées d'avril, — 
même la neige en mai, en juin, — même la fameuse banquise de 
Saumur, — même, ce qui nous a manqué ainsi qu'à nos photo- 
graphes, de belles débâcles ! 

En dehors du Journal bien connu de Louvet pour les premières 
années du xvip siècle, j*'en prends ces éléments à une source 
tout à fait encore inexplorée ; je veux parler des anciens registres 
des 4-6^ paroisses de l'Anjou, que j'ai dépouillés à fond à mon 
heure. Ils n'existent pas partout, détruits ici par la guerre de 
Vendée, là par la chouannerie, plus souvent encore par l'igno- 
rance et rincurie des curés ou des maires. Là même où ils 
existent , il faut glaner et revenir trop de fois les mains vides ; 
mais, si le champ donne, nulle part on n'a meilleure chance de 
recueillir quelqu'une de ces notes vives, qui récompense de la 
peine par la sincérité de l'émotion et par son originalité naïve. 
Aucun document d'ailleurs ne les remplace ; il faut aussi penser 
à la peine prise pour les aller recueillir, dispersés qu'ils sont 
sur tous les points du département. 

CÉLÊSTiN Port, 

Correspondant de Tlnstitut, 

Nf ombre non résidant du Comité des Beaux- Arts 
et du Comité des Travaux historiques. 




l'hiver en ANjrou. m 

I 

15!93. — € En cest an 1523, environ la feste de ht Nativité de 
Msrr g. Jehan-Baptiste, fast en aucuns lieux veue gelée au pays d*Anjou^ 
qui estoit une chose non acoustumée au pays; par quoy l'on ne scavoit 
que présumer, sinon que fut ultion divine pour les vices et iniquités 
lors régnans. 

Boardigiié, Amialea cTAnjou^ t. II, p. 338. — Bruneau de Tartifume, mss 870 ^ 
f> 578, résume le fait d*un mot : « En 1523 fit si /roid en Anjou qu'on vit de la 
glace à la Saint- Jean. » 

Nous avons eu môme fête en 18&5. 

1537. — « Le 15 avril 1537, grande gelée, lundi après les Rameaux ; 
— le lendemain encore davantage, tellement que les vignes furent quasi 
entièrement gelées, sauf ce qui estoit au costé de la rivière et ung peu 
comme un arpent de large au plus, et les arbres entièrement gelés, qui 
sont les seps estant en iceulx, sauf quelques noyers hault; ce qui jamais 
n'avait esté ouy ni veu. Le mercredi gela encore, mais non pas tant, et n'a 
point fait d'iver, tellement que précédemment la glace n'avoit esté si 
forte ; et durait la lune de mars ; par quoy a esté bien pratique Tadage 
si commun : « Lune de mars ne faist jamais bien en apvril. » 

Paroisse de Yarennes-sous-Montsoreau^ État civil. 

1505. — Au mois de febvrier audict an 1565 il tomba sy grande 
quantité de neige au pais d'Anjou, et f ust Thyver si froid, que les rivières 
furent glacées et qu'on marchoit par dessus, et que tous les lauriers et 
romarins gelèrent, et qu'au dégel les eaux crurent et furent sy grandes 
qu'elles rompirent des ponts et moullins aux Ponts-de-Cé, où l'on ne 
pouvoit passer ny à pié ny à cheval et en plusieurs auitres endroits du 
païs, rompirent des arches, ponts et chaussées; et fust ceste année 
appelée Tannée du grand hyver. 

Journal de Louvet. 



(. -- En laditte année 1573 l'hyver fust fort dur jusqu'à la 
Chandeleur et fust encore grande cherté de biens. Le froment valoit 
30 1. la charge et le seigle 25 1.; la pippe de vin 45 1.; de tant que la 
stérilité duroit et qu'il tust fort peu et valloil led. prix à l'anche et 
encore l'on n'en pouvoit trouver pour de l'argent; les pauvres étaient 
contraints de manger l'herbe des racines parles champs, qui mouroient 
de faim. 

Louvet. 

1579. — 2 janvier : « Neige et grand froid. > 

S.-Martin-de-la-Place, Et. C. 
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1590. — Le jeudy cinqaième jour d'apvril audict an 1590, il a faict 
tout ledict jour et la nuict d'entre ledict jour de jeudy h vendred; de 
grandes neiges et une grande gresle, et a esté Thyver fort rude et sy 
grand, que tous les lauriers et romarins en seroient morts. 

Louvet. 

1594. — La nuytée entre lundi et mardi, qui estoit les 23 et 
24 mai 1594, il intervint une si très grande froidure, que les vignes 
universellement gelèrent presque toutes. 

Chavagnes-s.-le-L., Et. C. 

1594-1595. — La vîgille de Saint-Urbain, U mai 1594, il fit 
une gelée si grande, que elle gela blez, nois, pois, febves. — L'année 
fust si périlleuse, que pareillement Tété fust tout pluvieux. — La pluie 
dura sans relâche depuis la mi-juin jusqu'à lami-aoust. Les foins furent 
tous gastez, les blés estant en la paille coupez et à couper germèrent ; 
tout le mois de septembre et la plupart d'octot^re furent si chault que tout 
en poudrioit; les pluies reprinrent, qui durèrent depuis trois semaines 
devant la Toussaint jusqu'à la Sainte-Catherine. La grand gelée com- 
mença, qui dura jusqu'au 7 février 1595. Le froit fut si violent et 
ennuyeux, qu'on prenoit les oiseaulx de course. Les rivières prinrentsi 
estroict, que on passoit par sur la glace plus d'une semaines, bœufs et 
chartes non chargés, chevaux avec leur charge. La glace avoit plus 
d'un pieds 1/2 d'épaisseur. 

Chanteussé, Et. C. 

— Au mois de décembre 1594, la nuittée de la vigille Saint-Thomas, il 
a faict une si grande froidure, que la rivière estoit toutte glacée le dict 
jour sainct Thomas, et la glace si forte, que beaucoup de personnes 
alloient et passoient par dessus, qui a duré jusques au premier jour de 
janvier ensuivant. 

Louvet. 

—En Tan 1594, à la fête de Noël, la rivière de Loire servoit de grand 
chemin. Les chevaulx passoient et repassoient de là de çà avec les 
charges et fardeaux. 

Ingrandes, État civil. 

Et en effet, on voit par ailleurs , que cette année la Loire dura si longtemps 
gelée que le bateau de l'Hôtel-Dieu ne put aller chercher à Nantes son sel, 
comme à l'ordinaire, pour Tusage de la maison. 

Arch. de Maine-et-Loire, H. D. A. 3,. f» 109. 



* 
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— Le saraedy quinzième jour rt'awil, il a faict grand vent, 
faict de la neige. — Le blé valloit 15 1. le septier, qui a 
les pauvres gens des champs venir à Angers l'acheter, bois- 
seau... La nuict entre ledict jour 15* dud. mois d'apvril 
t le 'dimanche ensuivant il a (ait ung si grand froid et gelé 
i la glace estoit aussy épaisse que le dos d'ung couteau; 

jour de dimanche il a faict une grande froideur, qui esloit 
qu'aussitôt qu'on mettoil de l'eau dehors elle estoit glacée 
issy grande froideur comme au cœur de l'hyver; comme 
iy ensuivant, 16> jour dud. mois d'apvril, il a faict une mesme 
neigé tellement, qu'à raison de ce le peuple estoit fort es- 
: ce que le blé enchérissoit;.. et a vallu jusqu'à 19 1, le 

— La nuict d'entre le sabmedy et dimanche 4 et 5 mai 1596 
nde gelée, laquelle offencza et gasla partie des vignes de 
se et beaucoup davantage celles des paroisses d'Andart, 
Ion, le Plessis-Grammoire , païs de Quinte en la duché 

Corné, Eut côil. 

— Nota que les eaux furent lellemeut grandes en ceste 
depuys la feste des Roys ne feismes aulcun service en 
chialle jusques à la feste S. Marc... et feisi si grand froidj 
de Pasques que toutte la sepmaine, que l'on estimoil plustdl 
I qu'à Fasques pour les gelées, grandes neiges el gresles, 
jours continuoient; el estoil lad. feste le 2' apvril. Le jour 
lo, comme l'on commençoit la grande messe, feist un tour- 
it si véhément, qu'il rompit et renversa plusieurs bateaux 
yés nombre de personnes. 

e-la-PUce, Et. C. 

— a Temps sec et froid, gelant touttes les nuittées de la 
s fériés, qui causa une perte el ruyne des vignes et noyers, 
advancez. La feste de Pasques estoit le 10 avril. J'avoys 
elons et de grand pied pou, qui en une nuict, scavoir de 
u tundy, furent brouiz. 

B-la-Place, Et. C. 
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f HOT. <— > Il fist grand froict la sepmaine saiocte, et leut estoit fort 
advaocé en divers lieux. La gelée fistgraud dommaige; mais le 2« may 
il gela, qui abatit bourgeons et tout. 

S.-Martin-de-la-PUce, Et. C. 

— Le mardy premier jour de may il a faicl de la pluye, qui a continué 
tout le jour et aultres jours suivants avec grandes froidures, gelées et 
neiges, qui ont fait grand dommage aux vignes. 

Loavet. 

— Le vendredy 21 • de décembre dudict an leste de sainct Thomas les 
eaux estoirent grandes, ensemble les neiges et gelées. 

Loavet. 

— Ce fut sur la fin de cette année 1607, que commença le plus furieux 
hyver qu*on eut eu delà mémoire des hommes. Les rivières furent glacées 
durant deux mois et si fortement, qu'hommes, chevaux et charrettes 
passoient dessus ; les neiges furent aussi très hautes, ce qui fut cause 
qu'on rappela Le grand hiver^ comme on a continué de faire jusqu'à 
l'an 1660. 

Roger, Hist, d'Anjou, p. i70. 

IGOS. — Le dimanche sixième jour de janvier, feste des Roys, il a 
faict de grandes neiges et froidures, qui ont esté de plus d'ung pied de 
haull ; et y a longtemps qu'elles n'avoient esté sy grandes, et ont 
esté la froidure et gelées sy grandes que la rivière a esté entièrement 
gelée. 

Journal de Louvet. 

— 10 janvier. — Nota que en ce dict temps a faict ung tel froit, 
que on passoit les rivières à pied et à cheval et sans bateau. 

S.-Silvin, État civil. 

— Le 13 janvier à Trémentines on enterre dans l'église, c à cause des 
grandes gellées et froydures qui faisoient pour lors. » 

De même à S.-Pierre*Maulimart^ les 8^ 10 et 22 janvier et le curé en 
donne la raison dans son Registre des sépultures : « à cause, dit-il, que 
le froid estoit si grand, que l'on n'a pu faire la fosse au cimetière 
dudit lieu » — « et même qu'on n'a pu faire entrer les coins de fer 
dans la terre. » 
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lardy 2S* du dîcl mois et an.resle sainctVinccnl.ilafatclde 
liées etverglalz si grands, qu'oa ne pouvoil aller par les 
éril ; et y a eu beaucoup de peuple, qui s'est fortuné et blessé, 
ju'à raison desd. verglali l'on a esté conlrainct de mettre des 
oîncte Eoubz les soulliers pour marcher, et ordonnance de 
de la prévosté publiée, conlenaol iajonctioa à tons les habi- 
ller des bourriers dans les rues pour eœpescber le peuple 



endredy premier jour de tebvrier audict an 1608 il a faict 
gelés et les eaux grandes et glacées, lelletnenl que les gazons 
ml rompu et faicl de grands bris aulx moulins des Ponts- 



àict ce 23 février 1608 un veillas, qui fut fort grand el a 
s le jour des Rojs jusqu'à la Chandeleur; ensemble la neige 
ce le jour des Roys et a duré jusqu'au dit jour de la Chaa- 
cquesun iverel gelées que la glace est tellement, que quand 
ais, ils ont emmené beaucoup des Ponis-de-Sé et ensemble 
le Tours. 
Ét.C. 

medy 30° jour dudit mois de mars, leste de Pasques Fleuries, 
roidure des grandes gelées ont esté sy grandes que les lauriers 
s sont tous morts, et n'a esté porté à tadille procession que 
t après lad. procession taiteil a plu tout le reste du jour. 

le présent mois d'apvril audit an a esté fort froid et rude, â 
grands vents halleux, qui ont faict, sans faire pluye, qui ont 
i ïignes de pousser, et n'étoient aulcunement avancé non 

I Loutel. 

leste année l'iver a esté fort cruel; on Irouvoit les regoars 
ramiers, merles et autres volailles mouroient de faim ; les 
ries en plusieurs lieui ; la terre a esté couverte de neige et 
(rois semaines et plus, presque tout le mois de janvier. 
Snard, État civil. 
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9. — Vilaines gelées, qui gaslèrent les vigoes qui estoieat bien 

es. 

linH]e-la-Place, Et. C. 

ï. — Le dimanche 23' jour du mois de mars 1614, faste de 
Flenries, il a faicl de grandes froidures, vent et neige, qui ont 
iques au â6"dud. mois, etestoitlaneigebaultede plus de demi 
I qui a relardé l'avancement des fniilz, qui n'estoienl non plus 
qu'en la saison de Noël. 

l. — Février, c Ëo ce mo;G, les neiges furent grandes et de 
lurée. * 
tin-d'Arcé, É. 

février. « Les plus grandes neiges que Je veizjamiùs, > s'écrie 
le S-'Hartin-de-la-Place. 

: 33* jour de febvrier, la nuit dont la feste de S. Mathieu estoit 
main, jour de mardy, tomba une si grande quantité de neige , 
combloit les plus creux chemins, et le vendredj suivant, 
Dubla ladite neige de façon qu'elle estoit si grande, que per- 
e pouvait sortir hors d« la maison qu'avec grande difSculté. 
s neiges durèrent depuis le dit jour 23 , jusquês à la feste de 
cialion de la Vierge, 25 mars, et au dégel et descoullement desd. 
ss fleuves et rivières enflèrent d'une telle façon, que les hommes 
des vallées et marais pensoient que ce fut un nouveau déluge. 
I rompit en cinq endroits. .. Les anciens nous racontent, qu'il y 
n 50 ans, qu'il fist aussy de la neige, que l'antiquité n'avoil 
u plus grande, mais que celle cy surpassoit en grandeur et dura 
gtempg. 
itre-Dame, Et. C. 

doit à perpétuité estre parlé de l'an 1615 et 1616 et des maux 
sont ensuivis ; en 1615, les grans aieui et grand nigez, si 
1 s'en est veu en ces pats; en 1616 une grande guerre, qui 
>is fut de peu de durée et une année de grandes maladies et 
n plusieurs lieux et de grand remuement encore en lad. 
616, par la rétention de H. le prince de Condé. 
Ëtat civil. 
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IGIT. — Le mercredy 25* jour d'avril il a faict de la neige, gresle 
et de la gelée la nuict suivante, qui a continué jusques au jeudy ensui- 
vant. — Le vendredj 27» jour dudict mois et an il a faict de grandes 
gelées qui ont apparu à la matinée. 

Louvet. 

— Le2S avril 1617 feist une grande gellée, qui gastat presque 
toutes les vignes à pied, tant aux cousteaux, Brain, AUompnes que 
Varennes et autres pays. 

Varennes-sous-Montsoreau, Et. C. 

1G18. — Le 2 février, commencèrent les neiges, qui furent fort 
grandes; le 4, se reprit à neiger et continua presque tout le jour, et fut la 
nuitée^ensuivant un grand froid, et gela bien fort tellement, que l'on ne 
pouvoit plus presque travailler. 

Varexmes-souS'Montsoreau , Et. C. 

— Le 23 avril 1618 fist une gelée forte qui gastit et perdit beau- 
coup de vignes, tant vers le Coudray-Macouart, que vers Hontreuil-Bellay 
et jes cousteaux par endroits, et encore à Brain et AUompnes ; et fist 
toute la semaine suivante de la gelée, qui fist dommage aux fruits de la 
terre. 

Yarennes-sous-Montsoreau, Et. C. 

IG91.— Le dimanche de Quasimodo, 18^ jour du mois d'apvril 1621, 
il a faict, et tous les jours de la sepmaine suivante, ung vent sy grand et 
sy froid, que n'eust esté la longueur des jours et clarté du soleil la rivière 
eust glacée, lequel a faicl grand dommage aux fleurettes et herbes, et 
a grandement retardé l'avance des fruitz, et a le bestial bien enduré. 

Louvet. 

IG!99. — Il a faict au commencement de ceste présente année 1622 
de sy grandes gelées et froidures, que les rivières ont esté glacées de 
glaces sy espaisses, qu'on passoit par dessus au travers^ depuis le port 
Lignier, à venir au travers de la rivière. 

Le lundy 10 janvier il a faict de grandes neiges. 

Louvet. 

lGli9-16!93.— Lesamedy septièmje jour de janvier 1623 le temps 
s'est adoussy et modéré des grandes froidures et gelées, qui ont faict et 



i 
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durant trois sepinaines davant Noël dernier, et ont continué jusqaes à 
ce jour, la quelle gellée a esté sy grande, que la rivière a gelé et esté 
glacée en plusieurs endroictz , mesme sur le port Lignier, par sur 
laquelle les enfants ont passé en plusieurs endroictz *, et ont esté les eaux 
fort basses. 

Loavet. 

1094. — Vers la fin de janvier 1624 il a faict de grandes gelées et 
froidures, qui ont esté si grandes, que la rivière a esté gelée et glacée 
de telle épaisseur, quon a passé par sur lad. rivière tout au travers 
tant au droit du port Lignier, que sur le pré de la Savatte, mesme au 
droict de RecuUée à aller à S*-Serge ; et ont durré lesd. froidures 
jusque vers la fin du mois de febvrier ensuivant, qu'il a aussy faict de 
grandes neiges ; lesquelles ont esté grandement haultes ; lesquelles 
fondues au dégel ont causé, que les rivières de Loire et aultres rivières, 
qui passent par la ville d'Angers, ont esté sy grandes, que les rues de 
la Poissonnerye , Tannerye et rue Paincte de ceste dite ville estoient 
touttes remplies des ditles eaux,... laquelle rivière de Loire a esté à sa 
chulte et dégel sy violente, qu'elle a abattu les ponts et faict grandes 
niynes. 

— Le vendredy 9« febvrier il a faist une grande cheutte de neige. 

— La nuittée d'entre le sabroedy n« jour de febvrier et le jour de 
dimanche 18^ dudit mois^ il a tombé sy grande quantité de neige 
et faict de si grand vent, qui Ta portée et jetée es logis et boutiques, 
tellement que l'on a esté contrainct lesd. jour de sabmedjufermer les 
boutiques, et ont esté sy grandes qu'on marchoit par les rues où on estoit 
en la neige jusqu^à my-jambe, et estoient les rivières touttes glacées 
lors de la cheutte desd. neiges. 

Louvet. 

— En baptizaut le fils d'un de ses fermiers, le curé de S.-Pierre- 
Maulimart ajoute sur l'acte le 12 février 1624 : a Cest eniant a esté né 
et baptisé en ung fascheux yver, plain de grandes neiges, variglatz et 
de longue durée, à l'estonnement de tout le monde. » 

Paroisse de S.-Pierre-Maulimart, État civil. 

— 18 février, lundi gras : « Grand temps de neiges et froidures 
> très-grandes. > 

Paroisse de Harans, État C. 



' 
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— La nuict d'entre ce dicl jour 20» jour de febvrier, mardy-gras, et 
le jour d'hier^ il a faict de grandes gelées et froidures^ qu'on ait de 
mémoire d'hommes, et ont esté si grandes, que les rivières ont para- 
chevé de glacer , raesme soubz le grand pont de bois d'Angers , 
nonobstant la crue de la rivière, qu'il a faict, à raison du refoullement 
de la rivière de Loire, qui estoit toutte glacée. 

— Le mercredy des Cendres 21 «jour dudict mois le dégel a commencé. 

Lquvet 

— Le mardy 5^ jour de mars il a faict de grands vents et froidures, 
qui ont faict appetisser et baisser la rivière, qui estoit fort grandes. 

Louvet. 

— Le samedy sixième jour d'apvril audict an 1624^ vigiile de la feste 
de Pasques, il a faict grandes froidures^ neiges et pluyes ; 

— Le dimanche, feste de Pasques, septième dud. mois, il a faict de 
grandes froidures et a aussy neigé^ que les logis et la terre étoient tout 
blancs de neige ; 

— Le lundy 8« dudit mois d'apvril, le froid a continué et a esté la nnict 
dernière si froide, que la glace estoit universelle partout, à cause de la 
gelée qu*il a faict. 

— L'hiver suivant, 1624-1625^ a esté fort doux et continu en pluies, à 
raison desquelles les eaux ont esté fort grandes, les fruits estant en 
terre grandement ofTensez , principallement les bledz , qui se sont 
trouvez en beaucoup de lieux, au mois de janvier audict an 1625, en 
espys, et du pampre et lame en la vigne, des roses fleuryes et plusieurs 
autres fleurs en grande quantité. 

Louvet. 



IGl^S. — Le jeudy treizième du mois d'apvril 1628, les nuittés de 
mardy et mercredy derniers, il a faict de grandes pluyes, neiges, gresles 
et gelées, qui ont esté si grandes, que l'eau en a gelé et la terre toute 
grouye. 

Louvet. 

1683* *— En la nuit du 28 octobre 1633, les neiges ont esté si 
grandes que les arbres n'ont peu les attandre, jour de S. Symon* 

S.-Pierre-Maulimart, Et. C. 



RETUE DE L'ANJOU. 

— En l'année 4644, les gelées oat commeocé le dernier 
lois d'avril et fin; le 14* du mojs de may sans manquer à 
il il i a quatre nuittées qui ont tout veadengé nos bourgons 

nojers, et les blés en parties gâtés. 

leS.-Pieire-du-Lac, GG SI, fol. 177. 

'année 44, les gelées ont comuwncélejouretfeste S. Eutrope 
iré quatorze nuitte toute de suille sans desgeler, qui ont 
elé toutte les vignes et le blé, et à la fin s'est trouvé honnes- 
l'un et l'aullre. 



■I6AO. — Le grand hyver commença le 16» décembre et 
ii'à t'onziesme lévrier 1660; et est à remarquer queled. mois 
' n'ayant eu en ladite année que 39 jours, il se rencontra 
ncbes; et en ledit mois l'on fisi des processions, scavoir la 1'* 
r la divine bonté de changer ce rigoureux biver el rude saison 
s doux tempérament, ce qui se feîst miraculeusement, veu 
et neiges qui demeurèrent led. (emps; tout fut fondu sans 
)n d'eau. 
d'ATriUë, £tat cItU, 

6 décembre 1659 commença l'biver, et la glace se fist en la 
Loire le samedy ensuivant et s'arresta el condensa et espaissit 
la nuict d'entre le ^9 et 30 dud. mois, qu'elle Tut loule prise 
i, de manière que le dernier jour de l'an plusieurs passèrent 
rivière ainsi glacée des Isles Lambardières en ce Heu de 
et le 1'^ jour de l'année 1660, quantité passèrent sur lad. 
r y assister à la sainte messe ; lequel Troid ilura jusques au 
de febvrier de lad. année 1660; et moy mesme soubsignè, 
idit Bébuard, passay sur lad. rivière ainsi gelée et glacée le 
le janvier et le 5 et ft* du iebvrier dudit an, pour aller et venir 
fort, n'y ayant non plus de danger que sur terre ferme. 
nps. — Et pour remarque de ce véhément Troid, les fermiers 
issée de Madame du Ronceray, scavoir Jacques, René el Jean 
}ns et Julien Cady , frappèrent leurs picquets à tenir leurs 
ssus la glace, sans balteau ; ce qui ne s'esloit jamais vett. 
de Behuard, État civil. 
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— L'évêrfue prescrit une procession générale, 22 février 1660, où 
« sera porté le chef de S. Loup, afin de prié Dieu qu'il veuille appaiser 
son ire et la rigueur du grand et excessif froid, qui dure depuis 
7 à 8 semaines, et nous veuille donner un temps doux et favorable 
pour les biens de la terre et que Ton puisse labourer. 

Arch. de Maine-et-L.« registre capitulaire de S.-Laud, G. 924, fol. 323. 

— « Le grand yvert, trois mois consécutifs. En l'an 1660 Tyvert a 
deuré trois mois tous entiers, depuis le 25 de novembre 1659 jusqu'au 
25 febvriei 1660; et la neige a duré deux mois tous entiers, sans que la 
terre^it esté découverte, ce qui a fort estoné les gens et les bestiaux. 
Le brin des pailles a valeu 2 sols. Point d*herbages. 

Paroisse du Plessis-Grammoire, État G. 

— Le 9 février 1660, pour la sépulture de Mathurin Huet, à S.-Au- 
gustin-lès-Angers, « la terre estoit gelée un pied et demy avant ; on a 
esté près de sept heures à faire la fosse au petit cymetière. Il y avoit 
dix semaines qu'il n' avoit dégelé. » 

Paroisse de S.-Augustin-lès- Angers, GG, 18. 

— L'hiver de 1660 fut long et fut rude et à duré 3 mois sans dégeler 
tout à fait; et depuis le 26 décembre jusqu'au 26 février 1660, onVa 
pu faire entrer aucun ferrement dans la terre ; et bestes et gens pas- 
sèrent sûrement, tant chargez que vides, par dessus les rivières glacées. 

Paroisse de Cherré, Et. C. 

li;eO-ieei. — L'hiver 1660-1661 s'est passé tout en pluie qui 
a causé si grande stérilité qu'en plusieurs lieux de cette paroisse et 
autres on n'a pu recueillir les semences^ et n'a esté aucuns fruit. 

Ibid, 

1609. — En cette année 1662 le blé a esté fort cher. — Abondance 
de pommes; assez bonne année de vin. 

Ibidem. 

iee!$-1663. — L'hiver de 1662-1663 a esté fort froid, venteux 
et neigeux, qui a causé si grande rareté des herbes potagères, que la 
livre des feuilles de choux commun a été vendu 20 s. dans la ville 
d'Angers. 

Paroisse de Cherré, Et. C. 
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IIMS. — Le 42 feubvrier t663, grande neige qui incommoda 
beaucoup. Les ojseaux soufrent rareté de potages. 

Paroisse du Plessis-Grammoire, Et. C. 

1B79. — Le 23 février 1679, il est convoqué une assemblée géné- 
rale du clergé pour arriver aux moyens de fournir aux nécessités 
urgentes des pauvres, causées par la rigueur et longueur du froid. 

Arch. de M.-et-L., G 1111, fol. 59. 

1B99. — Il faut remarquer que toute la saison de Tautomne de la 
présente année a toujours esté froide et l'esté pareillement, et <{Uela 
récolte et moisson de tous les fruits a esté beaucoup retardée et géné- 
ralement tous les fruits mauvais , n'ayant pu venir à une véritable 
maturité, et en petit nombre ; à la réserve des bleds qui estoient assez 
bons ; on voyoit de gros vers tous grouillants et vifs dans les pois et 
fèves, au lieu de cessons ; on ne vendangea dans tout le royaume^ qu'après 
la Toussaint, et dans cette paroisse on vendangeoit tous les jours de 
S. Martin et S. René, et il fit si grand iroid et gela si fort ces jours là, 
qu'il fallut cesser de vendanger, même la vendange n'étant pas mure du 
tout; et il neigea le jour de S. René si fort, que toute la terre estoit cou- 
verte de neige, et les raisins estoient comme s'ils eussent esté deux fois 
danS le four, et comme cela n' estoit point mur, ils ne rendoient pas de 
vin ; il ialloit dix ou douze sommes pour faire une pippe, non pas de vin 
mais de veijus. Ceux ]ui avoient vendangé avant la gelée lurent les plus 
herreux ; leurs vins ne furent pas roux comme les autres ; mais tout 
cela ne fut pas bon, au contraire, très mauvais, et aussi on a nommé le 
vin de celte année 1692 le vin grichedents; ceux qui ont vendu à la 
sortie des vendanges ont fort bien fait, car il estoit fort cher ; il en fut 
vendu 701. et 801., et la boisson se vendoit sur le pavé 8 et 10 écus la 
pippe ; mais comme il y avoit du vin vieil et que l'argent estoit extrême- 
ment rare, le vin grichedents ne valoit vers la S. Jean-Baptiste que 
35 et 40 I. au plus, en sorte que plusieurs n'ont point vendu qui Tout 
encore en 1694, qui ne sont point corrompus nigastez, mais toujours 
bien vers et presque point potables. Les vins vieuls furent extrêmement 
chers jusqu'aux vendanges 1693. Il en a été vendu jusqu'à 120 1. la 
pippe ; ceux de 1693 ont été passablement bons. 

Paroisse de Gizay, État civil. 

1707. — Le 19 juillet 1707, la challeur fut si grande que la chaleur 
fut au dernier degré, ce qui causa en bien des endroits des morts 
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subiltes. Il mourut en ce jour là quantité de personnes, les uns ciant du 
blé, les autres en battant, et quantité de bestiaux; ce qui causa la 
dissenterie, qui commença en cette paroisse le 14 d'août 1707 ; et lé 
ST octobre 1708, dans la nuit de S. Simon et S. Jude, il tomba tant de 
neige et si épais, qu'elle cassa les branches d'arbres, gros comme la 
jambe, à cause de la pesanteur. 

Paroisse de S.-L«irabert-du Lattay, Et. C. 

1709. — En la présente année 1709 il s'est fait un tel hiver, que 
de mémoire d'hommes il n'en a été veu un pareil. En 15 jours, savoir 
depuis rÉpiphauie, tous les froments ont esté gelez par tout le royaulme 
et au-delà, les plus beaux et meilleurs vignobles anciens^ une partie 
des arbres fruictiers, comme noyers, pêchers, amandiers, abricotiers, 
ilguiers et grand nombre de poiriers, pommiers, pruniers, etc.^ 
jusqu'aux arbustes dans les landes et forêts, genêts, ajoncs, brandes et 
bruyères et tous les légumes. Le printemps et Tété ont été très pluvieux 
et presque sans chaleur, ce qui a procuré en certains lieux, comme 
en celuy cy, une récolte abondante de menus grains, pois, fève, dont à 
présent on vit dans les meilleures maisons à défaut de froment, dont 
la fourniture , nonobstant Textrême rareté de l'argent, s'est vendu 
jusqu'à 1,000 livres, qui a néantmoins diminué; mais l'orge se vend 
encore et s'est vendue sous le fléau 40 s. le boisseau, qui estoit deux ans 
devant à 5 s. Le vin est presque hors prix; le moindre se vend à pré- 
sent 100 fr. la pipe; avec tout cela les impôts augmentent de jour en 
jour; la levée a rompue en plusieurs endroicts, entr'autre aux Trois- 
Voletz. 

Paroisse de Gheraellier, État C. 

— Celte année 1709 doit eslre remarquée à la postérité, à cause de 
l'excès et de la rigueur du froid, qui commença le 6 janvier et dura 
près de trois semaines. Il fit un vent très froid, qui gela les arbres 
principalement les noiers, dont il y en avoit une si grande quantité en 
Anjou et qui estoient si puissants, qu'ils égaloient les plus grans chesnes, 
qui produisoient à la province un revenu considérable. Les vignes en 
ont été aussi gastées et celles, qui estoient un peu élevées, a fallu les 
couper par le pied. Ce qui a trompé^ c'est qu'on croïoit qu'elles repous- 
seroient par le haut, et en ne les aiant pas coupées par le bas, elles 
n'ont point repoussé, quoi qu'elles soient vertes et vivent en terre; ce 
qui donne à espérer qu'elles repousseront l'année d'après. La rigueur 
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de river a presque iait mourir tous les oiseaux, et Dieu n'en a laissé en 
chaque paroisse, qu*autant qu^il en fist entrer dans l'arche, pour repeu- 
pler la terre. La rivière de Loire grossit tellement au mois de juin, 
qu'elle a inondé tout le pays, depuis Orléans jusqu'à la jonction duCher. 
Son ravage fust du costé du Cher. Le gros bled a entièrement manqué 
. cette année. Le froment d*hiver a gelé et n'a point repoussé; quelques 
brins, qui estoient restés, atoient tellement trajonoé, que c'estoit une 
merveille; mais la gasle le prit, étant en lait, et Ta entièrement niellé. 
On en a semé et il a fort bien levé. Le bled seigle s'est un peu mieux 
conservé, mais ce qui a fait reconnaître la bonté de la divine Provi- 
dence, c'est la quantité d'orge et avoine, qu'on avoit semé et qui ont 
eu le temps si propice, que ces grains là seuls estoient capables de 
nourir toute la France. Les terres, qui dans les autres années ne pro- 
duisoient point ou très peu de ces menus grains, ont été les plus fer- 
tiles; cela n'a pas empêché que l'orge n'ait été bien cher; car il vaut 
à la fin de cette année 400 1. la fourniture en la ville de Tours. 

Paroisse de la Pèlerine, État C. 
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— Remarques sur la présente année : Premièrement il faut remar- 
quer que la nuit du 27 au 28 octobre, fête des saints Simon et Jude, il 
tomba une neige fort large, laquelle, trouvant les arbres vêtus de leurs 
feuilles, s*y attacha en si grande abondance et les chargea si fort, que 
la plupart se rompirent. Depuis ce temps Tair fut assez doux et mesme 
on n'espéroit aucun hiver, comme les années précédentes; mais le 6 jan- 
vier après, jour et feste des Roys, environ midi, le vent ce tourna au 
haut nord, d'où il fut si violent pendant 18 jours et principalement les 
premiers jours, pendant lesquels il tomba un peu de neige si fine, 
qu'elle pénétroit partout, que dans la suite les deux tiers des arbres se 
trouvèrent gelés, mesme les troinses dans les bayes, les chateigners les 
plus gros et généralement tous les noyers, fors quelques uns des plus 
petits, qui restèrent, et des plus menus et comme naissants. Le mesme 
sort arriva aux autres arbres, dont les plus jeunes restèrent. Ensuitteau 
bout des 18 jours, il vint une espèce de dégel, et le soleil mollissant un 
peu la terre pendant le jour, la nuit elle se resserroit avec tant de force, 
que les bleds en périrent, et il n'en fut cueilli dans cette paroisse, qu'à 
Champmorat, aux Bas Bouillons et au Petit Yilnière, et peu ailleurs. Le 
froment fut encore plus gasté dans la suitte. 11 y eut quantité d'or- 
donnances royaux, qui défendoient de resemer les terres dans l'espérance 
que tout repousseroit^ ce qui fut inutile; cependant le froment reprit 
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S lieux; mais quand il fut en grains, il vint une 
de perdre, de sorte que le peu qu'on cueillit n'esloit 
1 on ne scavoit si on devoil le semer au temps de la 
3 en semoient du vieil, qui alla jusqu'à 100 sols le 
sema beaucoup d'oi^e, qui valut jusqu'à 55 sols, «( 
davantage, si le prix en avoit esté moindre. Cet orge 
réussit lort bien et Tut d'un grand secours. On sema toute sorte de 
menu et surtout de bled noir ou bled sarrazin. Il n'eut pas tout i 
fait le mesme sort, que le froment mais peu s'en fallut; la brime 
l'attaqua aussi fortement et tel , qui en espéroit 40 setiers , se contenta 
d'une douzaine, et il valut pour semer jusqu'à 70 s. Tout fut cher i 
mesure, qu'on s'appercut de la ruine et des bledz et des arbres. Il se 
fît beaucoup de séditions, qu'on eut peine à appaiser, et même il y eut 
quelques punitions, non pourtant de mort; la maréchaussée alloil d'un 
cdté, les soldats d'un autre, et surtout à Hontjean, où il y eut une petite 
guerre. Les clochers servoienE de citadelle et les cloches de tambours. 
Enfio on lit la paix par les soins des officiers des présidiaux et autres, 
qui al loient chacun dans un canton, pour faire venir dans les villes une 
partie du nécessaire. Item, proh dolorl on ne vendengea pas celte année 
du tout, surtout trois lieues autour d'Angers, où les vignes furent 
entièrement gelées, excepté les jeunes ceps qui se défendirent un peu, 
qui ne produisirent point de raisins. Il parut pourtant quelques Urnes 
mais la brime les ruina, et s'il resta quelque chose, cela ne put mûrir, 
en sorte que les moindres vins montèrent bientôt à 100 I. On prit 
ensuite le parti de provigner les sarments, qui avoient poussé des pieds 
des ceps dans l'été, et de couper les autres auprès de la terre, dans 
l'attente qu'ils repousseroieut. Ceux qui les avuient coupés, aussitôt 
qu'on apperçut qu'ils ne poussoient point, firent mieux que les autres, 
et tout le monde le devoil faire, sans attendre à l'année suivante, 
comme on a (ait. On sema à trois et quatre lois dans la vallée depuis 
la Bohalle jusqu'à Mantes, parce qu'elle lut ruinée par des crues ter- 
ribles qui continuèrent un mois. 
Paroisse de Beaucomé, Et. C. 

— En cette année 1709 tout le royaume fust désolé par la rigueur 
de l'hiver. Le (roid commença le jour des Rois et dura pendant près 
d'un mois avec autant de force, qu'on en ait eu, selon la remarque des 
curieux, depuis plus de cent ans ou environ. Il diminua un peu vers la 
lin de janvier, mais ce ne fut que pendant trois oa quatre jours, et con- 
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présente année, qui contiennent 20 quartiers^ tant de lacnre qu'autres, 
je n'ai pas cueilli une somme de vendange. D, L. Raymond , curé. 

Paroisse de Cuon, Et. C. 

— Le 6 janvier le froid qui commença fut si grand que quelques 
personnes en moururent; les arbres fruictiers, les vignes, les bleds en 
moururent anssy ; les fleuves les plus rapides arrêtèrent leur cours par 
l'épaisseur et continuité des glaces. 

Paroisse de S.-Martin-de-la-Place, Et. C. 

— Le grand hiver commença le 6 janvier et on passa sur la glace 
toutes les rivières à pied. 

Paroisse de S.-Germain-des*Prés, Et. C. 

— Le 7 janvier le froid commença avec tant de violence que dans 
deux jours et une nuict on passoit sur la glace, tant elle estoit forte, 
depuis icy jusqu'à Angers. 11 dura jusqu'au 24 du même mois et 
fat si violent, qu'il pénétra jusqu'aux entrailles de la terre, en sorte 
que les bleds, seigles ont tous été gelez, tous les noyers en sont morts, 
ce qui causa une grande perte en cette paroisse. Une infinité de souches 
de chêne et de fresue et une très grande quantité d'arbres fruictiers, 
toutes les vignes aussi gelées, en sorte qu'on n'a pu cueillir dans toutfe 
la paroisse une seule goutte de vin. Il n'y a eu que quelques froments 
qui ayent résisté, mais à la fin de juin il s'éleva de grands brouillards, 
qui les ont tous rouillé, en sorte qu'il n'y a point eu de gros grains, 
mais une infinitez prodigieuse d'orges, de poids et de feuves; ainsi par 
ces menuages le ciel nous a dédommagé des frayeurs qu'une disette 
prochaine avoit ré pendue... 

Paroisse de Canteiiay-Epinard, Et. C. 

— Lq lendemain des Rois 1709 il y a eu le commencement d'un 
hiver si rigoureux , que les gros bleds ont été tous gelez. Les noyers 
l'ont été et une grande cherté sur les bleds. 

Paroisse de Lasse, Et. C. 

— Le froid de cette année 1709 fut si excessif que les oiseaux en 
périrent, les arbres se fendirent et les moissons gelèrent, ce qui occa- 
sionna une misère extrême. 

Paroisse de Notre-Dame de Beauforti Et. C. 
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presque entièrement morts ; les fresnes sont aussi morts dans presque 
toute la France; les seigles ont esté fort endommagez. Il n'y a point eu 
d'orges quarrez, la famine a esté générale. Ensuite le 16 et le 17 du 
mois de juin la rivière a esté si fort débordée, que tous les foins et 
tous les orges qui estoient dans le voisinage ont esté entièrement 
p«rdus. On remarqua que quelques-uns voyant, les fromans gelez, en 
ont resemé au mois de mars, et que cela a réussi. Il y a vingt ans qu'il 
arriva le premier jour de Tan une pareille crue de la rivière. 

Paroisse de S.-Pierre de Saumur, f. 482. 

'179S-17!$9. — € Hoc anno frigm maximum. » 

Note de Bancelin, curé de S.-Germain*des~Prés. 

— La glace fut dans Teau depuis le mardi 28 décembre (1728) 
jusqu'au 28 janvier (1729). L'on passa à pied et à cheval pendant près 
de 15 jours, chevaux chargés. Son dépille arriva la première fois, du 
jeudy au vendredy, le long du costeau et porta sur le chantier à Cunault 
des grands bateaux jusque sur les murailles à plus de 30 pieds de 
hauteur, Teau étant dans son cours ordinaire. Le dépille du costé de 
la levée arriva le vendredy sur les 9 heures : la glace étoit sur la 
levée, et l'eau, retenue par la glace un peu en ça de la croix de la rue 
Thibaut, étoit sur le point de traverser sur la levée. Ce dépille se fit 
avec un bruit et fracas épouvantable, les glaces montant sur la levée 
en différents endroits de plus de 10 pieds de hauteur, ruina toutes 
les isles depuis Saumur jusqu'au dessous de S.-Hathurin, fit dans cette 
paroisse de sur ses confins trois brèches, l'une un peu plus haut que 
la rue Thibaut, l'autre un peu au dessus du cimetière de ce lieu et elle 
étoit à craindre; l'autre au dessous du Port- Joulain , rompit et cassa 
nombre de bateaux et renversa quatre voies des ponts de bois de 
Saumur. — Et on prétend que le froid égala celui de 1709 et dura bien 
plus longtemps. On remarquera qu'il y en eut qui n'étoit pas fondue le 
20 mars. — L. Besnier^ desservant. 

Paroisse de S.-Clément-des-Levées, Et. G. 

— Remarques à faire sur la fin de Tannée 1728 et commencement 
de 1729. — Il est à remarquer que le froid de cette année là fut le 
plus sensible que Ton eut eu depuis 1709. Il commença la nuict de 
Noël de l'année 1708 et ne finit que le 27<» de janvier 1729, pendant 
quel temps le bois (jievint d'une rareté extrême par le peu de précau- 
tions qu'avoieut eus les habitans d'en faire provision ; joint à cela que 
ny la Loire, qui étoit glacée, ny les restes de charge ne pouvoient en 
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ammener en ville à cause de rincommodîté des chemins glacés. De 
plus ceux, qui se trouvoient sur le passage, ne permettoient pas tant 
par le prix qu'ils en offroient que par leurs importunités et clameurs , 
de venir jusqu'à nous. Pour mieux connottre la manière avec laquelle 
le froid en agissoit avec nous^ vous scaurez que Teau el le vin nesces- 
saires pour la sainte messe glaçoit dans les burites; à peine trouvoiton, 
sans user de violence, Tespace de mettre l'eau dans le calice et de se 
laver. Il plut enfin au Seigneur nous délivrer de la tyrannie de ce 
temps^ qui huict jours avant sa fin se fit ressentir avec plus d'empire, 
le vingt et troisième de janvier de l'année 1729 ; mais pour surcroist 
de malheur, quoique prévu, la desserre des glaces se fit le jeudj 28 
du même mois à dix heures et demies du soir avec tant d'impétuosité 
et de violence, que les glaces, s'empilant les unes sur les autres, 
s'élevèrent à une grandeur prodigieuse , et à passer même la hauteur 
des levées, menaçoient de renverser ce qui s'opposoit à leur passage, 
comme elles le firent au quay de Notre-Dame, qu'elles renversèrent de 
fond en comble et dont les Pères craignirent fort pour leur bâtiment, 
qui sans doute eut été, selon le sentiment commun^ renversé par la 
force des glaces, dont l'épaisseur était de plus de trois pieds; mais ils 
furent miraculeusement préservés de cet accident par un plus grand. 
Vous remarquerés que ce qui causoit un si grand déluge, c'est que les 
ponts étant glacés, l'eau n'avoit point son cours librement et ainsi 
retenoit les eaux en dessus. L'accident donc, qui arriva, fut que les 
glaces arrivèrent avec tant d'impétuosité et d'abondance aux ponts que 
ne pouvant passer dessous, s'empilèrent jusqu'à la hauteur du pont, 
qui fut non abbatu par le choq mais enlevé par dessous et emporté à 
Nantes. Quand je dis les ponts, je n'entends parler que de la première 
arche du grand pont près le parcq et deux autres près la Croix-de-par- 
Dieu, qui n'étant soutenus que de chandeliers, autrement potences, ne 
pouvoient résister à une pareille violence. Ce que l'on trouva de plus 
particulier, ce fut un grand bateau, qui élevé par les glaces fut jusques 
sur le faiste d'une maison et attaché aux solives ; ce que ne voulant 
pas souffrir, les propriétaires coupèrent les cordes et le bateau se 
précipita au fond de l'eau, qui s'étoit retirée par la bouche des ponts 
et l'avoit laissé en cette situation. Cela arriva derrière la chapelle du 
S.-Sacrement. Pareils effets nous parurent surprenants et d'autant 
plus que nos anciens disoient n'avoir rien vu de semblables. Fait par 
moy Urbain- Jacques Guillier de la Tousche. 
Paroisse de S.-NicoUs de Sattmnr, Et. G. 



w 



L'HITER en ANJOU. 191 

lT<IO- — Daas cette année l'hiver a esté très rigoureut. H a coin- 

lencé le 6 janvier et a duré jusqu'au La Loire s'est empilée aux 

onts-de-Cé et à faite périr grand nombre de bateaux. Les bleds ont 
3té totalement gelé dans l'ile, d'autant que l'eau étoit grande quand le 
oid a pris. Mortalité dans la ville d'Angers, rapport au froid, et eu 
itie paroisse et par tout le diocèse. La saison a esté retardée, de 
lanière qu'au mois d'avril la nature n'estoit pas plus avancée qu'à 
oel. Le mois d'aoust a esté très pluvieux et corrompu une partie des 
rains, qui ont germé. Le froment valloit 21 i 23 1. le septier. Les 
indanges ont esté très mauvaises et faites après la Toussaint ; larguelle 
fant gasté et gelé toute la vandange, le vin, n'ayant aucune qualité et 
es verd, se vendoit de 80 à 100 I. la pipe. La geléea esté continue et 
oiverselle dans les 1& derniers jours d'octobre. 

Parokse de Béhoard, Et. C. 

— Cette année est remarquable par la longueur de l'hiver, la grande 
lortalité et le débordement des rivières. 

Paroisse de S..Jeaii-Baplble d'Angers, GG 56, t. 333. 

— En 1740, hiver très long et très froid; les vignes gèlent dès les 
lois d'aoîlt, septembre et octobre ; on appelle encore cette année 
année de la gricMe ; les eaui crûrent, emportèrent le moulin de 
ézigon. 

Paroisse de S.-Lambert-du-Latta;. 

— Observation : Cette année 1740 a été fâcheuse par le dérange- 
lent des saisons. En son commencement il y a eu une grande mortalité 
ans la plus grande partie de l'Anjou, tant sur les hommes que sur les 
]imani, causée par un grand rude et long hiver; son printemps a été 
Tt sec. L'année a été tardive; il n'ya point eu de lin d'hyver; peu de 
lanvre, peu de bled, et le peu qu'il y a eu était de mauvaise qualité 
iv les pluies fréquantes, qui ont tombées dans ce temps de la récolte. 

y a eu aussi peu de vin, qui a été aussi de très mauvaise, qualité, 
tusée par des gelées fréquantes et continues, qui sont survenues dans 
! cours de l'automne. Les raisins ne sont point venus à leur matheu- 
té. L'on n'a vaodangé celte année que le 9 dicembre, au milieu des 
eiges et des frimats. Cependant ce mauvais vin a été vandu 70 et 
i livres la pipe dans cette paroisse, et il a été presque tout enlevé de 
es bonne heure , à cause de la disette ik vin; il a été vandti quelque 
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l7SS-l7ftO. — Od a remarqué celte année qae de. vie (l'homme 
l'on n'aioit vu un hiver aussi doux et aassi heau que celui-ci, à la réserve 
d'environ 15 jours de froid en novemhre 1758. Tout le resle a été un 
printemps continuel. — L'été i^5% il a fait pendant 15 jours une telle 
chaleur, que de vie d'homme il n'en avoit fait ane semblable. 
Paraisse de S.-IHerre d'ADgeis, GG 181, f. 63. 

l7GA-t7GG. — Du 25 janvier l'766 Mgr l'évesque d'Angers, snr 
les requestes du corps de ville et de la police... permet de manger des 
viandes jusqu'au jeudi de la Passion inclusivement, et ce à cause de 
l'année qui a été eitraordinûre pour la longueur de l'hiver. Les glaces 
ont commencé à courir dans la rivière dès le mois de novembre (1765) ; 
les rivières de Loire et de Mayenne ont été entièrement prises et glacées 
dès te 1" janvier. On a passé la Loire, de Sain t-Plorent-le* Vieil i 
Varades, â pied sec el à cheval sur la glace dès le 3 janvier 1766; le 
mercredi des Cendres, 12 février, nous sommes encore allés voir 
glisser avec des patins sur la prée de Saint-Serge. Tout ceci a occa- 
sionné la rareté des vivres de caresme et occasionné celle ordonnance 
qui est le seul et le premier exemple, qu'on ait jamais eu en At\jou 
d'une pareille dispense. 

Paroisse de S.-Pierre d'Angers. CG 181 , f. Î56. 

■3A7-I76S. — Cette année il n'a été ni vin ni Traits de quelque 
espèce que ce soit. La busse de vin, qui étoit entièrement verd, se 
vendoit 60 I. Tout le royaume a été affligé de même extrémité. Le froid 
a commencé le 22 décembre (1767) et a duré jusqu'au 8 janvier; les 
4 el 5 janvier il y eut un froid tel, que de mémoire d'homme on n'avait 
vu; il avoit été précédé par un tonnerre et des éclairs épouvantables, 
qui se firent voir et entendre le 1" jour de Van sur les i heures après 
midy avec une pluie abondante. Les bleds n'onl pas été gelés. 

Paroisse de Las>e, Et. C. 

— Très mauvais vin; se vendoit 120 1. el le vieux 200 I. el plus, 
attendu la rareté. L'hiver très froid a commencé le 25 décembre. 

Paroisse d'Érigné, Et. C. 

— Depuis la vigile de Noël 1767 jusqu'au lendemain des Roys, 
7 janvier 1768, il a fait un froid si cuisant, que de vie d'homme il n'en 
a fait un pareil, pas même en 1709, qu'arriva le grand hiver. Toutes les 
rivières ont été glacées k pouvoir les passer à pied, et il est arrivé qne 
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dans un cellier les doilles d'un tonneaa sont parties^ et le vin est resté 
comme un pain de sucre en masse, sans qu'il s'en soit perdu une goutte. 
Les deux hivers précédents avaient été très rudes et plus longs. Les 
vignes cette année ont été toutes gelées; le vin a été extraordinaire* 
ment cher, sans compter qu'il le sera peut être cette année 1768 si les 
vignes gèlent encore. 

Paroisse de S.-Pierre d'Angers, GG 181, f. 436. 

— Le a décembre 1767 a commencé une gelée qui a continué 
jusqu'au 6 janvier 1768. Cette gelée a été des plus rigoureuses, avec un 
temps clair et un vent violent et presque continuel, jusqu'au premier 
janvier, jour auquel on éprouva un changement incontestable. Le matin, 
à 4 heures, il tomba de la neige, qui couvrit la terre. On espéroit 
qu'elle seroit suivie d'un dégel. Le soir, sur les 4 heures, on aperçut 
deux éclairs, suivi chacun d'un coup de tonnerre et d'une pluie qui 
sembloit annoncer la fin du froid; mais la nuit suivante, la gelée 
survenue fit naître un verglas, qui otat toute faculté de marcher. On 
éprouva alors une gelée plus violente que la précédente. Le vin nou- 
veau a été glacé dans tout le contenu des vaisseaux où il était enfermé. 
Plusieurs tonneaux s'en sont défoncés. Depuis le A janvier jusqu'au 6 
l'eau a glacé dans les burettes qui servoîent au saint sacrifice de la 
messe, mais surtout le jour de TEpiphanie, elles éprouvèrent cet 
accident quoique posées immédiatement auprès d'un réchaud plein de 
braize. Le thermomètre est descendu à son dernier période; le lende- 
main a commencé le dégel. 

Paroisse de S.-Georges-du-Bois, Et. G. 

— Le 14 janvier 1768, les glaces au dégel emportèrent les ponts de 
Saumur, qui estoient de bois^ avec un fracas horrible. On en trouva des 
débris à Nantes, à Ancenis^ aux Pents-de-Cé« et comme il y eut alors 
une crue, il en remonta des morceaux par la Haine jusqu'à Bouche- 
maine; l'alarme sur les levées, dans toutes les vallées et surtout dans 
la ville de Saumur fut extrême; heureusement les dernières arches du 
nouveau pont de pierre étoient achevées. On se hâta de les remplir de 
terre pour faciliter le passage aux piétons , en attendant qu'on fit les 
parapets; ce pont est un des beaux ouvrages qu'on voye sur la Loire. 

Paroisse de S.-Pierre d'Angers, GG. 181, fol. i64. 

— Année remarquable. II avoit été deux années presque sans 
pluie; les puits touts taris; mais depuis le !«' de may 1768, jusqu'au 
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itnbre, il a ptu presque (oas les joars. La récolte eut été 
le, si on avoii pu ramasser el battre les bleds; il yen a eu une 
partie de germée, l'autre très mauvaise; le bled, n'ayant été 
ue d'eau, n'a presque point donné de pain ; on a eu beaucoup 

I à semer les bleds; les chemins, de vie d'homme, n'avoîent 
luvais. Le messager de Sablé a été obligé de prendre sa route 
Présorerie; ce qui n'avoit jamais arrivé, m'a-t-il dit, homme 
cien. 

e de S.-Silvia, Et. C. 

■née extraordinaire de 1168. Hiver très sec et très dur par trois 

II pleut presque continuellement de juin 1768 au 22 mars 1169, 
les prières et processions ; la plupart des foins pourris; les 
it rempli trois fois ; on a levé les bourliers en août, septembre 
-e. On a Au fabriquer plus d'un million de fer dans le cours de 
le fourneau [des forges] a été en feu pendant un an ; le i février 
mis Iiors que faute de minerai. La récolte auroit été abondante, 
n'avoit germé et pourri; le vin nouveau coùloît 150 1. la pipe, 
de médiocre qualité. La djssenterie a désolé plusieurs paroisses. 
toutes les nuits, quoiqu'il ne parut point d'étoiles, étoient 
Les grands chemins, commencés en 1767, désolèrent d'abord 
nonde, mais quantité y trouvaient une ressource contre leur 
n faisant la corvée des aisés. Dès la seconde année le pont 
ruit et a servi jusqu'à ce que les arches ayant été faites. 

1 île la Madeleine de Pouancé, El. C. 

I. — Le froment a valu cette année 50 s. le boisseau ; les pluies 
Iles qui ont commencé le 22 avril ont duré près de 7 mois; on 
ucoup de peine à ramasser les moissons; la vigne, qui donnoit 
] d'espérances, fut gelée avant les vendanges, ce qui a été 
e la busse de vin valoit 100 livres. 
! de Lasse, Et, C. 

<. — La moulure a valu jusqu'à 3 l. le boisseau et le froment 
. et ce depuis Pâques. 



. — En l'année 1776 l'hiver fut extraordinairement froid. Il 
;a en l'octave des Rois et dura jusque vers le 2 on 3 de février, 
es remarques des sieurs Jeaurat et Le Gentil, de l'Académie 
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à peu près égal â celui é 
fluide 1709 nommé leGr 
Hessier, asiroDome delà 
3 n09. Après ce grand fn 
'eut beaucoup les terres; 
rs, et il ne tomba presque 
sorte que les bleds moan 
les plantes. Le mois de m 
urs; entre autres, dans la 
trable, qui gela les seigles i 
le dans cette année, la réci 
n peu d'oi^e, très peu d' 
es gelantes; dans les gros 

Vaui, Et. c. 

ïnée 1 779 mérite d'êlre rer 
78. Yers la fin de seplei 
lux mois sans aucune plu' 
pluies commencèrent à (o 
lois; ce qui fut la cause qu 
et même il resta beaucoup 
des eaux. Sitét que les pi 
z violente, qui ferma la tei 
i; cependant le froid, quoi 
ment de neige. Les bleds s 
rentla plupart, malgré le 
ivorable ; cependant près* 
ois de juin, juillet, août, 
IX fruits et aux travaux. 1 
ondées de grêles , entre a 
ts par la grêle le furent p: 
!S haies et jusqu'aux bois ( 
dit être au mois de janvic 
es arbres. Ceux, qui aval 
uveau, de sorte qu'au m( 
rbres des fruits à maturiti 
rer du fruit, si elles étoie 
nêlé de petites pluies de 
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aae chaleur eicessive. Le vent souffla presqv 
Sud. La récolle des grains fut très modique; [ 
haute brauche ne vallurent rien. Ils étaient pi 
ians l'arbre. Il y eut abondance de vin et foi 
roussir. A commencer vers la mi-aoust jusqu'à 
il reigna une maladie épidémique, en mani 
ccasioona une très grande mortalité tant de | 
iolaots, non pas seulement dans une province. 
ce et dans la plus grande partie de l'Europe. 

erre-en-Vaui, £l. C. 

,isseiilerie,qui avoit fait tant de ravage en l'anné 
irès l'hiver de i'780, mais elle n'a pas eu de si { 
inmoins encore emporté plusieurs personnes 
. Si la grêle du S8 juin 79 avait causé avec lei 
inde misère dans ces contrées, il faut avouer 
ités de HO en ont encore causé une plus grai 
survint vers la fin de mars et pendant presqu 
la tellement les arbres fruitiers déjà ruinés pai 
dente, qu'il n'y eut aucuns fruits de hautes 1 
ue ce put être; très peu de grain; néanmoins 
lur modique , mais point de garde, à cause de 
de pourris, qui se trouva dans les vignes, aval 
ni-venue. Le peu de grain, qu'on cueillit, ne si 
une, à cause des guerres que nous avions av 

'ierre-en-Vaui,Ét. C. 

. — Point de pluie depuis la S. Jean-Baplisli 
e la pluie ou des brouillards depuis un peu 
l'au 6 février 1182. Grand Iroid depuis le 
1). Beaucoup de blé et de lin d'hiver. En 81, p 
r de vigne-, le froment 30, le seigle 24, l'avoi 
l'hiver 4, la pipe de vin 50 I. 
lé. Et. C. 

1 18 janvier 1783, la terre a été couverte de 
ëme mois, il y a eu 8 pouces communéraer 
'e jusqu'au 20 de février ; pendant longtemps 
1 travailler. 

issay, Et. C. 
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I conseil de 1» 
igteiDps , qu'une 
>e de la gelée, va 



lue; une mulliti 
cbeter du paîo ; 

e remarques. L' 
de semer commi 
Il 19 janvier de I' 
le aeige, que dai 
t. Elle demeura 
:e temps là od n 



oer les bestiaux 
vu vn temps pi 
uand les neiges 
usqu'à la fin d'à' 
rignes étoienl co 
fit que toutes le: 
se, qui continua 
t une forte ondéi 
née. Aussi il j ei 
cbe, et du vin pai 
m 1781. 



depuis le 17 jai 
mps il a fait trèi 
•■ pluie, de sorte 
travailler. 



)re plus digne de 
1 sema sans peij 
lin les gelées éto 
idance de neiges 
avec un froid I 
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passé, tout le cours de janvier fut très doux ; mais dans les premiers jours 
de février, le froid recommença encore très aigu et dura jusqu'à la fin 
d'avril. Il n'y eut que du plus ou du moins, selon que le soleil s'appro- 
choit de nous ; il fit des gelées très fortes^ souvent de la neige ; on eut 
très mauvais à semer les orges, et le froid passé il ne tomba aucune 
pluie pendant tout le printemps. Toutes les plantes mouroient sur 
pied ; la première pluie que nous vîmes, ce fut le 30 juin, encore ce 
ne fut que dans un très petit quanton ; dans la plupart des paroisses 
du royaume, les menus grains ne mouillèrent point du tout. Jamais 
homme vivant n'avait vu une sécheresse si terrible et si générale dans 
presque toute l'Europe. Il n'y eut point de foins. Il se vendoit 200 1. la 
chartée ; il périt une grande partie des bestiaux, faute de fourrage. Il 
y eut peu de bled, presque point d'orge ni d'avoine. Beaucoup de vin, 
mais de très peu de qualité ; c& qui occasionna une misère si grande 
et si générale que dans tout ce siècle on n'en a pas vu une semblable. 
Le bled s'est vendu jusqu'à 31. 15 s., le seigle 3 1., Forge 2 1. 10 s. et 
l'avoine 2 l., et le vin ne valloit que 16 1. la pipe et dans les meilleurs 
crus d'Anjou 40 L, et on avoit acheté les tonneaux 24 1.^ en sorte que 
les pauvres ne pouvoit trouver aucun soulagement. 

Paroisse de S.-Pierre-en-Vaux, Et. C. 

— Celte année a été des plus mauvaises qu'on ait jamais connues. 
L'hiver a été très froid et très long ; le froid , qui vint en février avec 
beaucoup de neige, qui couvrit la terre longtemps, fit périr beaucoup 
de bestiaux ; les bleds en souffrirent aussi beaucoup et autant les 
avoines. Le printemps fut extrêmement sec, l'été de même; pendant 
ces deux saisons, il ne tomba point de pluie; seulement le jour de 
S. Pierre il en tomba, mais elle ne fut pas générale ni abondante. La 
terre, qui étoit mal plantée, n'a pu produire que très peu de grain 
extrêmement altéré ; les prairies n'ont point donné de foin ; les arbres 
n'ont point donné de fruits ; seulement les fruits à noyaux ont été 
abondants; la vigne a été très abondante. Le vin dans les meilleurs 
crus de l'Anjou n'a pas valu plus de cinquante livres la pipe ; on n'a 
cueilli ni avoine, ni orge, ni lin, ni chanvre; le boisseau de seigle a 
valu près de 4 1. ; le beurre 24 à 27 s. la livre. N'ayant cueilli ni lin ni 
chanvre, la filature est absolument tombée; les propriétaires n'ayant 
fait de leurs biens, n'ont point fait faire aucun travaux ; la misère est 
générale et grande. On craint même qu'elle n'augmente ; partout les 
chevaux, bœufs, vaches, moutons^ cochons, crèvent de disette et de 
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îsteB ont été désolés. La désolation 
tulipes, les renoncules, les anémi 
<tir les amateurs. Heul me miserut. 
, Et. C. 

lovembre 1186, depuis la fête de 
Fir, ta terre a été couverte de neige 
I plus anciens de la paroisse ne s 

, reg. capitul. de S.-Pierre d'Angers, G 
— En 4188, des premiers jours d'i 
inta et devint si excessif que le tben 

heures du matin . à 18 degrés 3/4 
! 13 innvier 1789. La neige comn 
j eut 2 faux dégels; plusieurs mal: 
ortërent des personnes de tout â 
ngers à délaut de farine manquer 
liculiers; le pain augmenta jusqu'e 
ivre; les pauvres artisans, que le 
réduits à une misère eitrfme, qu 
ir. 72 I. de H. de Pincé, 50 1. d< 
éque, 24 1. des Notaires, 24 t d 
Qarand et autres aum6nes , que i 
besoin; vignes, noyers, lauriers, 
isque tous gelé. 
-Dame de Beaufort, El. C. 

depuis la Toussaint 1788 jusqu'à I; 
lis le 10 ou l!2 décembre jusqu'au 1 
sur la terre depuis le 3 décembre ji 
destruction de gibier de toute e£ 
I que 5 à 6 sous, les autres à prop 
1 26 à 30 I., le froment de 36 à 40 1 
. 50 jusqu'à 80 1., la bourrée 12 
boisseau ; grand pillage de bois d 

mail du cbamp S. -Nicolas coupé er 

de la garenne S.-Nicolas, même 
n, coupés à 2 pieds de terre et en 
a bureau de charité. 

, Et. C. 
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re 1788, la glace s'esl mise daos la Loire. La aeige 
t a duré, ainsi que la Loire prise et qu'on passât 
1 14 jauvier 1789. Le froid a été si excessif qu'on a 
"sonnes gelées et mortes dans les chemins. Le vin a 
outes les caves, tant en busses qu'en bouteilles. 
it, Et. C. 

mmencé le 23 novembre 1788 et n'a cessé que le 
'lus des deux tiers des noyers ont été gelés. Les 
liées, dans les endroits moitié et dans d'autres un 
: quinte on n'a pas eu de quoy payer le dixième. La 
du vin ù 2 s. 6 d. Dans cette année 1789 il y a eu 
u cidre, qui a remplacé le vin, 
ut d'.Uiger5, HG 3i, fol. 493. 

érité. L'histoire ne fournit pas d'exemple d'un hiver 

nid et aussi constant, que celu<f que l'on a éprouvé à 

^88. Le 24 novembre dernier, la gelée a commencé 

r un vent d'Est-Nord-Est, et par un ciel serein; 

oid est allé en augmentant, gelant à toutes les heures 

it jusqu'au 25 décembre qu'un feux dégel s'annonça, 

rit deux jours après avec la même force qu'au- 

ind iroid a duré jusqu'au 14 janvier 1789, la (erre 

de neige pendant un mois ou environ. Cet hiver, 

leur aussi froid que celui de 1709, mais beaucoup 

été si préjudiciable que celui de lad. année 1709, 

e présente année tout étoit sec, il n'avoit pas plu 

; le dommage n'a pord^ que sur les légumes des 

Ites gelées, du vin dans les caves et surtout beaucoup 

embarqués pour différents endroits, qui ont gelé et 

glaces en plusieurs rivières et fleuves, soil en France, 

;ers, ont été de 3, 4 pieds d'épaisseur, et d'avanUge 

uilà à peu près comme j'ai vu les choses en ce pays 

rapport de personnes d'autres pays. On a apperça 

les noyers commencèrent à repousser, une noiivella 

re infmi de noyers sont morts ; on en a découronnë et 

os de l'arbre beaucoup d'autres , pour voir s'ils 

uvelles sèves. 

Dame de Durtal, Et. C. 

14 
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— Celte année le froid a commencé le 29 novembre et à toujours 
été en augmentant jusqu'au ^1 décembre. Le thermomètre est descendu 
jusqu'au 14« degré au dessous de la glace, un degré et demi plus bas 
que dans l'année du grand hyver. Pendant tout ce temps la terre a été 
couverte d'un pied de neige. Il a échappé très peu de gibier; les 
perdrix surtout se laissoient prendre à la main. 

Paroisse de Villevêque, Et. C. 

— Le 3 décembre la neige a tombé sur la terre et y a resté jusqu'au 
15 janvier 1789. Il y a eu des jours, où il en a tant tombé qu'il s'en 
trouvoit sur la terre jusqu'à 6 et 8 pouces de haut et en certains endroits 
jusqu'à 3 et 4 et 6 pieds. Le 31 décembre le froid a été le plus fort 
(18 degrés 1/4 au dessous de zéro). Il a été maintenu et très violent 
environ 2 mois et sans égal depuis 934, au témoignage de Muratori. Les 
noyers ont pasti depuis le pied jusqu'à la pointe, et les glaces en Loire 
ont brisé à la débâcle tous les bateaux. En 1789, les vignes ont été 
gelées en grande partie ; les bruyères, les ajoncs aussi ^ de sorte qu'on 
a dû les faire couper. Le 18 et 19 mars la neige tomba avec tant de 
force, que si la terre eût été sèche, il y en auroit eu plus de 6 ou 7 pieds. 

Paroisse de Marson, Et. C. 

— L'histoire n'a pas d'exemple d*hiver aussi long, aussi froid, aussi 
constant. Le 24 novembre dernier 1788, la gelée commença à se 
manifester par un vent d'Kst-Nord-Est et par un ciel serein. Depuis ce 
jour le froid est allé en augmentant, gelant à toutes les heures du jour 
et de la nuit jusqu'au 25 décembre , qu'un faux dégel s^étoit annoncé 
et qui avait fait fondre une grande partie de la neige, dont la terre 
était couverte de 4 pieds d'épaisseur; mais la gelée reprit deux jours 
après, avec la même force qu'auparavant. Dès le 26 novembre les 
rivières, entre autres la Loire, se trouvaient gelées; elles Tout été plus 
complètement qu'elles ne l'avaient été en 1776. L'épaisseur de la glace 
a été de 14 pouces, tellement qu'on passoit sur la Loire avec bœufs et 
charrettes chargées. Le froid, qui a duré depuis le 22 novembre 1788 
jusqu'au 13 janvier 1789, a porté sa rigueur à des degrés plus grands 
et plus constants qu'en 1776. Le plus grand froid en 1776 fut observé 
à 16 degrés 1/4; celui du 31 décembre dernier la surpassé de 
2 degrés 1/2. La gelée constante en 1776 fut de 24 jours, du 9 janvier 
au 2 février; celui de cette année le passe de 26 jours. L'hiver de 1740 
fut long mais le thermomètre descendit au plus bas à 10 degrés 1/2, 
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Quelle différence avec ces 18 degrés 3/4! Celui de 1709, si désastreux 
par les effets, occasionnés par des pluies et des grands froids, qui 
succédèrent, fut moins long. Le thermomètre descendit au plus bas à 
15 degrés. Ce froid venu inopinément fit périr dans les jardins les 
légumes, le poisson en grande partie dans les étangs et les rivières; 
heureusement les bestiaux n'ont pas souffert en ce que Tété dernier a 
donné beaucoup de foins et que l'hiver ayant commencé de bonne 
heure, les fourrages n'étaient pas consommés. Les ensemencés n^ont 
point souffert, sauf les lins et les avoines; les arbres ne paraissoicnt 
pas avoir souffert, non plus que la vigne; la terre étoit très sèche, quand 
le froid a commencé. 

Cette année 1789 a été médiocre en grain; peu de vin et sans 
qualité; en revanche nous avons cueilli du cidre en abondance. 

Paroisse de Candé , Et. C. 

— Le plus grand hyver qui ait existé depuis plusieurs siècles plus 
rigoureux que celuy de 1709, qu'on avait appelé jusques icy le grand 
hyver, plus dur que ceux mesmes dont on ait parlé dans nos archives, 
a commencé le 25 novembre 1788, jour de Sainte-Catherine, et a duré 
jusqu'au 13 janvier 1789. 11 n'a été interrompu que par deux faux 
dégels fort courts, qui ont fait fondre les neiges, qui étoient tombées 
en abondance et qui par le ramollissement on| rempli toutes nos 
maisons. Il a fallu mettre des planches pour servir d'appontement dans 
la chambre de Talcove du presbytère de cette paroisse, sur lesquelles 
le sieur curé fut obligé de passer, pour s'aller coucher à une heure 
après minuict après avoir célébré la grande messe de Noël. Le froid, à 
l'exception des deux ramollissements, a été excessif; toutes les rivières 
ont été prises à pouvoir porter, dans toute leur étendue, hommes, 
chevaux, bœufs, charettes et voitures chargées, mémo la Loire, depuis 
sa source jusqu'à son embouchure. La misère a été extrême; le pain^ 
faute de bois et de farine, est devenu fort cher ; toute la ville, tous les 
corps, toutes les compagnies, l'assemblée provinciale, de riches parti- 
culiers ont fait des aumônes abondantes mais qui n'ont pas été versées 
entre les mains des curés, à qui les pauvres ont continué de s'adresser, 
de Sdrte que n'ayant pas fait plus de 300 livres de la queste de cette 
paroisse, elle a été absorbée et plus de 300 livres au delà, dans ce que 
j'ay été obligé de donner. Tous les batteaux ont été pris là où ils se 
sont trouvés; il a fallu en décharger les marchandises pour les sauver; 
il en a péri une quantité au dernier dégel ; une arche des Ponts-de- 
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emportée; cesx d'Amboise l'oi 
par la fonte des neiges et des 
I dans les campagnes des envir 
irscnnes de tout âge et de tout 
ensemble blés^ fourrages, boii 
Cette crue n'ayant pas trouvé ( 
ncore pris de glaces, a reflué | 
il <f a eu d'abord plus de quai 
£Ue ville alloit périr; l'allari 
suiïirenl le 13 janvier; chacu 
ers pour se sauver, lorsqu'au 
dégagèrent, les eaux s'écouler 
lises en mouvement, s'accumu 
al quatre arches de ce beau pc 
it le prélude de la fin du mond 
r périr par le leu. 
! de S.-Pierre-d'A., GG 183, f. lOî. 

inementextraordinaire'.L'byver 
année 1188. 11 est venu des ne 
aué pour ainsi dire jusqu'au 1! 
{ue le thermomètre a descendu 
.es neiges abondantes, qui ili 
;elées, ont préservé les bieds; I 
t gelé eu grande partie. 
: de Saint-Georges-des-Sept-Voies, 

lyver commence dès le 22 déi 
glaces étoieni dans la Loire. 1 
cette rivière sur les glaces 
er 1789. La neige commençi 
icembre à la hauteur de iO poi 
squ'au 15 janvier, où commeni 
endroits jusqu'au mois de iévri 
3t en même temps accompagnée 
s périrent, ainsi que les ar! 

! de S.'Pierre-en'Viiu, Et, C. 
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la rivière de Loire, qui éloil embarrassée 
iinbre a rompu les pODts de Tours, d'Amb( 
]é. Le froid a été, dit-on, plus excessif q 
1 degré el demi. 
)t non couvertes par la neige sool pre; 



a été des plus rigoureux el supérieur i f 

)mmencé le 12 novembre el continué i 

janvier où se fit la première débâcle par 

[, et cela sur les cinq heures du soir. La 

s jours, jusqu'au samedi suivant tl, o\ 

ibre sous le vieux pont de Saumur, qui 

boucbé par les glaçons, jusqu'au matin suivant. Le troid a desce 

jusqu'au seizième degré au-dessous de la glace, suivant le Ibermom 

de Kéaumur. La débàrle a brizé depuis Saumur, et non au-dessous, \ 

les bateaux jusqu'à la source pour ainsi dire de la Loire , el si la h 

n'eut pas crevé à Montlouis au-dessus de Tours, tout le pays 

Saumur et au-dessus eut été perdu. Cette brèche a causé l'inonda 

la plus désastreuse dans le pays du Yal; les glaçons ont été po 

avec impétuosité en largeur jusqu'à sept lieues. La rivière crut 

moment de la rupture de la levée de dix pieds; ce qui obligea 

malheureux habitants du pajs du Val de grimper dan» les arbres 

sur le toit des maisons; l'épaisseur de la glace a été de 14 pouces, 

rigueur du froid â fait fendre avec explosion un grand nombre d'arbi 

les vignes oui beaucoup souffert, et à un tel point, qu'il y a des endr 

à renouveller enlierrement. Le bled a monté à 58 sots le boisse 

cette année la misère a été excessive; même sur la fin de l'année 

valu 3 francs 5 sols le boisseau. 

Pâioisse de Soiua^, El. C. 
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E : Pillage des églises de Saumar, de l'a 
M des bords de la Loire, etc., I56S. — Vé 
lieu de prêche, 1^. — Henri de Valois, du 
>a. — Seconde guerre catTiniste, 1567-1568. 
)u, — Combat da la Levée el pillage de 
} paix, septembre 1568. — Troisième guem 
Ltijou est ravagé par les Huguenots. — L'Ai 
ain jusqu'à la Saint- Barthélémy. — Le 
icre des Huguenots à Saumur et à Anger 
i de Hontsoreau et Puygaitlard. — Les ma 
icre. — Eiicution de Bressault, sieur de la '. 



lise calTJDiste de Saumur, qui e 
1561, eut pour premier ministr 
apostat des Augustins d'Angers; I 
par le pillage des églises catboliq 
ncipaux adhérents parmi les magis 
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d'ElmoDlis, procureur du roi (1), des avocats, des 
des sergents royaux, les fermiers de Lavau et Guyolle 
six cents Saumurois, marchands et ouvriers. Tels élaienl 
lies de Jean de l'Épine , auxquels il soufflait par ses 
1 baine contre l'Église et la révolte contre l'ordre poli- 
a France (2). 

s d'avril 1563, vers le temps où la ville d'Angers tombait 
r des Huguenots, les magistrats de Saumur et le capi- 
;hâteau répondirent à l'appel du prince de Condé qui 
it à la guerre civile ses coreligionnaires de France. Ils 
rer dans leurs murs des gentilshommes du voisinage 
i domestiques équipés en soldats, donnèrent des armes 
ace huguenote, barricadèrent leurs ponts et mirent la 
:at de défense contre une attaque des troupes royales, 
lace de quelques semaines les églises et chapelles de 
iirent successivement profanées et livrées au pillage. 
3nots entrèrent les armes à la main à Nantilly, à Saint- 
3aiQt-Nicolas-des-Bilanges, aux Ardilliers, à la chapelle 
i] dédiée à saint Doucelin , et à celle de saint François 
t des Cordeliers; ils renversèrent les autels, pillèrent 
lies, détruisirent les tableaux et les statues à coups 
se et profanèrent les hosties consacrées; les catho- 
endant réussirent à sauver de la destruction les statues 
Dame vénérées à Nantilly et aux Ardilliers (3). 



imy Roger, Hisloîie d'Anjou, p. 416. 

t des événements accomplis à Saumur en I5S2 a été composé : 
iàloire de l'abbaye de Saint-Florent, par S). Huynes (manuscrit 
Archives de Maine-et-Loire et copie à la bililiolhèque d'Angers) ; 
e Information secrette faicle à Saumur, à la requêsted» procureur 
tur cerlames volleries, pillei-ies et iaccagemenl de l'abbaye de 
t par le lieuttnaftt-génératFraneoisBouitU!au.{ArchivesdeMaii\a- 
ie H, abbaye de Sûnt-Ploreut). D. Hiiynes a relaté, dans le tome X, 
collection (Bibliothèque nationale) , les principales dépositions de 

venir en icelle (chapelle des Ardilliers) Philippe Grouart, René 
re Santerre, René de la Barre et plusieurs atdtres ; lesquels avoient 
t images, se mocquant de l'image de Notre-Dame des Ardilliers, 
irtoient, l'appelant teigneuse ; rompirent el emportèrentlagriltede 

(D. Hujnes). 
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ïvenns de sa riche commeudej il oe trouvait rieo à reprendre 
lésordres da moDastère (1). 

lieutenant-général de Saumur, François Bouroeau, hésita 
;urs semaines à donner le signal du pillage de l'abbaye, 
bI il s'était engagé dès le commencement des troubles; il 
enfin aux sollicitations d'une ardente huguenote, la femme 
iTOcat Robert Le Maczon, et circonstance singulière, il prit 
;ponsabililé du crime à une époque où la ville d'Angers , 
ée aux Huguenots par Puygaillard et le duc de Montpensier, 
témoin du supplice des Huguenots profanateurs de ses 
ts. Vers le milieu clu mois de mai, Bourneau réunit une 
<e de malandrins, où se trouvaient Jounault et d'autres 
ers de l'abbaye, le ministre Jean de l'Épine, Jean Milleran, 
;uères prestre, » plusieurs magistrats du nom de Lebœuf, 
litaioe de Tigné, le receveur des traites Jean Cherbonnier, 
:at Robert Le Maczon et quelques-uns de ses confrères, des 
res, des sergents royaux, des capitaines et l'enquêteur de 
i, Hené Prieur. Suivi de cette escorte impie, Bourneau se 
nta devant le monastère qu'il se Qt ouvrir , n disant 
. venoient boire du vin de l'abbaye et qu'ils n'y feroient 
le mal. » Les pillards, entrés à l'église abbatiale, enlevèrent 
Isse de vermeil, scellée sur le maJtre autel, et qui renfermait 
tliques de saint Florent; mais la châsse leur ayant glissé 

les mains , nne partie des ossements roula sur le pavé 
DCtuaire. « Un cuisinier du monastère, fort craignant Dieu, 
né Léopart Gapy, par une saincte et pieuse finesse, faisant 
m ralet, en présence des susdictz huguenotz et aultres 
ais catholiques, ramassa ungne brassée des susdictz sacrez 
aents et aultres relliques, disant qu'il les emportoit en la 
le pour en faire bouillir la marmite. > Bourneau le laissa 



. faut observer cependant qne le gonvemenient intérieur des abbayes ne 
ait pas les abbés commendataires ; ce soin éUH réservé aux prieure claus- 
Mais la haute situation des abbés les rendait tout puissants pour le bien 
: pour le mal ; la plupai't scandalisaient les moines par leur vie mondaine, 
lit le petit nombre qui usait de son inQuence pour maintenir la discipline 
e prévaloir la réforme dans les monastâres. 
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faire» mais lorsqu'une heure après environ, les Huguenots 
aperçurent le moine fuyant vers Saumur à travers les prés, ils 
conçurent des soupçons et lui dépéchèrent quelques coups 
d'arquebuse dont heureusement il ne fut pas atteint. 

Son œuvre de spoliation terminée, Bourneau, en homme de 
loi, laissa aux moines un inventaire des reliques qu'il emportait : 
la châsse de saint Florent, le reliquaire de son chef, et ceux des 
chefs de saint Philipqe et de saint Martin de Vertou, une coupe 
qui avait servie à la cène eucharistique de Notre-Seigneur et que 
l'empereur Cbarlemagne avait donnée à l'abbaye du Mont-Glonne, 
et autres reliques et objets précieux. C'était pour mettre en 
sûreté ce trésor, disait Bourneau, qu'on les enlevait aux moines 
au nom du roi et de l'abbé commendataire ; plus tard, on les 
restituerait. Les Huguenots cependant « beurent du vin de 
l'abbaye, s'entretenants en mille gausseries et parolles de bouf- 
fons. Après ils firent porter ce que dessus au batteau près Tarche 
des moulins, et de là par eau descendans la rivière du Thouet 
et remontans par la Loire, ils arrivèrent au coin Ronsart, chan- 
tans : t nous tenons le galant Florent; nous luy balterons bien 
la teste; le badinaige est descouvert; voici Florent qui marche 
sur les eaues ; mettez-vous à genoulx devant luy et vous aurez de 
Tean. » Ils continuèrent ces bouffonneries, allusion aux miracles 
de saint Florent, jusqu'à la maison de Bourneau, où ils dépo- 
sèrent la châsse et les autres reliquaires; là on brisa la châsse, 
dont les débris, mis dans un creuset par la femme de Bourneau 
et son médecin Morice, furent convertis en lingots destinés aux 
besoins de l'armée du prince de Coudé. Quant aux reliques, elles 
furent détruites, à l'exception de quelques fragments mis en 
réserve par le capitahie de Tigné, qui se proposa de les envoyer 
au duc de Montpensier en échange de prisonniers huguenots. 

Envahie de nouveau et à différentes reprises, l'abbaye fut 
soumise les jours suivants à un pillage régulier et continu. Les 
Huguenots dévastèrent la maison abbatiale et les divers loge- 
ments du monastère, où ils enlevèrent les meubles et jusqu'aux 
vêtements des moines ; ils brûlèrent ou mirent hors de service les 
cent trente-six stalles du chœur, abattirent les statues des saints* 
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les tapisseries, les orgues, les cuivres de l'église, les 
I vermeil qui recouvraient le dessus, le devant et les 
maître-autel, les chappes ei tous ornements employés 
e divin. Ce brigaudage renouvelé des pirates normands 
scie, était mêlé parfois à des farces sacrilèges. L'un de 
'ables < s'habilla en prestre par dérision el, se moquant, 
irtye des cérémonyes d'ung prestre disant la messe; 
;t les aultres se revestansde cbappes, flrentles proces- 
our des ctoistres , ayant des livres entre leurs mains , 
l braillant comme asnes. ■ Les moines, craignant pour 
prirent la fuite et se réfugièrent, les uns dans leurs 
les autres à Angers dans l'hôtellerie qu'ils possédaient 
collégiale Saint-Mainbœuf. Quelques-uns cependant 
ent â rester à l'abbaye; leur fermier Jounault les en 
rec menace de leur briser la tète à coups d'arquebuse 
ent l'audace de reparaître dans leur propre maison, 
commis par les Huguenots à l'abbaye de Saint-Florent 
i à une somme de plus de cent vingt mille livres. 
1 scandaleuse à laquelle se hvrèrent durant de longues 
à Saumur et à Saint-Florent le lieutenant-général Bour- 
fermier Jounault et leur bande, prit fin au mois de 
)â. Le duc de Montpeosier, arrivé avec quelques troupes 
umur, somma les magistrats de lui ouvrir les portes de la 
Huguenots qui avaient dépensé leur énergie à tirer des 
rquebuse sur les statues des saints, a défoncer les portes 
is ouvertes et à persécuter des moines pacifiques, se sen- 
iLes lorsqu'il leur fallut repousser un assaut de soldats 
le partie de leurs concitoyens d'ailleurs, ralliés autour 
reur du roi d'Ëlmontis, refusaient de combattre pour 
des voleurs et des sacrilèges. De son côté, le duc 
de troupes peu nombreuses, et pour lui, il y avait 
le passer en Touraine et d'enlever la ville de Tours aux 
s du pays. L'accord fut facile de part et d'autre : Sau- 
iDdit aux troupes royales; Bourneaa et les magistrats, 
lices, furent destitués ; on ferma le prêche, et le ministre 
l'Épine reçut l'ordre de déguerpir; mais il n'y eot ni 
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)rtèreDt avec beaucoup de solennité dans l'église de 
aU(l). . 

reprise d'Angers et celle de Saumur par le duc de Itfont- 
er ne furent que des épisodesde la guerre de 1562 ; les grands 
militaires se passèrent ailleurs qu'en Anjou : la bataille de 
X et les sièges de Rouen et d'Orléans sont des faits étrangers 
stoire de cette province. Les opérations militaires avaient 
[énéralement favorables aux Catholiques; le prince de 
é, le promoteur de la guerre, était tombé entre leurs maios; 
ils avaient perdu leurs principaux chefs, le roi de Navarre, 
u siège de Rouen , le maréchal de Saint-André et le conné- 
de Montmorency tués ou prisonniers à la bataille de Dreux, 
ançois de Guise, assassiné au siège d'Orléans. Catherine de 
;i3, dont les finances étaient épuisées et qui craignait les 
prises des Anglais établis an Havre et celles des Impériaux 
es trois évëcbés et la Lorraine, signa le 7 mars 1568 la 
avec le prince de Condé ; le 19 du même mois elle accorda 
huguenots l'édit d'Amboise. 

t édit de pacification donnait aux Protestants une amnistie 
re pour leur prise d'armes de 1562 et pour les actes qui 
ent suivie tels que les prises de villes, les pillages, les 
Ires et les assassinats; il approuvait la liberté de conscience 
ne permettait l'exercice du culte calviniste que dans une 
ville par étendue de chaque baillage. On désigna la ville 
auge pour lieu unique du prêche en Anjou, quoique cette 
nce eût deux bailliages, Angers et Saumur (2). Mais les 
isitions de cet édit mécontentèrent Ei la fois les Catholiques 
3 Huguenots; les premiers se plaignaient que la Cour eût 
•dé des conditions honorables à des sujets rebelles et héré- 
s, et les seconds prétendaient qu'on voulait détruire leur 
par les restrictions apportées à son exercice; partout en 

ioIre-Dame Angevine, par J. Grandet, publié* par M. K. LeroarchaniJ ; 

î de CAnjou, février 1830, p. 316). — Le 3 novembre 156Ï, le chapitre de 

Hainbœuf donna vingt livres tournois à la paroisse de Vinebernier, dont 

e avait été saccagée par les HuguenoU. (Archives de Maine-et-Loire; 

)■ 

ou mal de louvet. 
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France on prévit une reprise d'armes à une courte échéance. 

Au mois de mai 1563, Tévéque Gabriel Bouvery décréta 
rinstilQiion à perpétuité d'une procession générale à Angers 
pour remercier Dieu de la reprise de la ville sur les Huguenots 
par Puygaillard et le duc de Montpensier. Pendant trente années 
cette procession fut régulièrement solennisée; elle prit fin 
en 1593, abolie par le second successeur de Bouvery, Tévêque 
Charles Miron , qui désirait supprimer tout élément de discorde 
entre les Catholiques et les Huguenots et favoriser contre la 
Ligue leur rapprochement politique (1). 

Après les maux de la guerre, une maladie contagieuse sévit à 
Angers depuis le mois de juin 1563 jusqu'au commencement de 
l'année suivante. Les juges du présidial transférèrent l'exercice 
de leur juridiction au château épiscopalde Villevéque, et pendant 
six mois ils y tinrent leurs audiences et y rendirent leurs arrêts. 
Là, encore, ils procédèrent par voie de justice à l'aliénation 
partielle des biens ecclésiastiques du diocèse, dont le prix 
devait subvenir à la détresse du trésor public. Peu d'acheteurs 
se présentèrent et les biens furent aliénés à vil prix; l'année 
suivante, lorsque l'église de France fut autorisée à racheter ses 
domaines, h qui avaient été plutôt ravis que vendus par autorité 
de justice, ^ elle dut les payer leur valeur intrinsèque (2). 

On ne tarda pas à s'apercevoir en Anjou que Tédit d'Amboise 
n'avait pas donné la pacification aux esprits. Les Huguenots, 
auxquels ne suffisait pas le prêche de Baugé, célébraient ouver- 
tement leur culte à Angers; au mois de février 1564 la Cour 
envoya des commissaires royaux qui dispersèrent leurs assemblées 



(1) Journal de Louvet. 

(2) Histoire de de Thou, livre XXXV, ch. 2 ; livre XXXVI, ch. 6. - Journal 
de Bruslart^ p. lil. — Journal de Louvet. — Le Saint-Siège autorisa plusieurs 
fois la Cour de France à faire procéder à la vente de biens d'églises , soit pour 
diminuer la dette du trésor, soit pour soutenir la guerre commencée par les 
Calvinistes. En 1569, les cardinaux de Bourbon et de Lorraine fixèrent à 661 écus 
et demi la taxe du diocèse d'Angers sur la somme de 50,000 écas de rente que 
devait fournir Téglise de France par la vente de ses biens fonds ; le diocèse 
d'Angers vendit alors des terres appartenant à cent trente de ses bénéfices. 
(Archives de Maine-et-Loire, G, 18 et 19). — En 1556, Gabriel Bouvery avait fait 
opposition à Taliénation des communs et terres vagues de Tévéché. {Ibidem, 197). 
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ur prêche fermé à Angers, les Hugueaols en ouvrireot 
I à une lieue de la ville, au bourg de Cantenay- 

Ils se plaignaient d'ailleurs d'être maltraités par les 

et ils alléguaient plusieurs meurtres commis sur 
jionnaires dans les campagnes (S). Les Catholiques 
qne chaque jour leur culte était insulté et que leurs 
gênaient partout, dans les villes et les campagnes, 
Tcice; les chanoines de Saint-Laud, craignant le 
ur église située en dehors des murs d'Angers, trans- 
a ville, chez leurs confrères de Saint-Martin leurs 
lements, leurs vases sacrés et les archives de leur 
i). Saisie à la fois des plaintes des Huguenots 

des Catholiques, la Cour donna ordre à François 
i, seigneur de Durtal et de Vieillevitle et maréchal 
ie se rendre en Anjou pour ramener les deux partis 
1 de l'édit d'Amboise. Brave et désintéressé comme 
;hevatier sans peur et sans reproche, qu'il avait pris 
le, le maréchal de Vieilleville paraissait propre à 
loir des conseils de modération dans son pays 
)us le respectaient à cause de sa renommée mili- 
rancbise et son impartialité. Il fit une enquête 
ise, promit la répression des abus et donna de sages 
ais lorsqu'il se fut éloigné, la situation redevint ce 

avant son arrivée; les querelles se perpétuèrent 
tholiques et les Huguenots , et l'agitation des esprits 
éprise des hostilités (i). 

emps de la mission infructueuse du maréchal de 
Charles IX donna l'Anjou en apanage à son frère 
i de Valois, qui prit le titre de duc d'Anjou et qui 
er en France dis ans plus lard sous le nom de 
e capitaine de Puygaillard perdit alors le gouverne- 



I Louvet. 

de Maine-et-Loire, G, chapitre Saint-Laud, fol. 201. 
de Cofleloau ; livre V, ch. 10 ; livre VI, ch. 1. 
e Louvpt, Histoire de de Thou , livre XXXVI, cli. 7. - 



216 REVUE DE L'ANJOU. 

ment de la ville et da château d'ÂDgers; il ne laissa pas de 
regrets, car on se plaignait de ses exigences pécuniaires et des 
rapines de ses soldats. 
Gbaries IX n- Cfaarles IX avait entrepris à travers les provinces de son 
royaume un long voyage qui, commencé au mois d'avril 1564, 
dura près de deux années. Il voulait aider par sa présence à la 
pacification générale, surveiller partout l'exécution de ledit 
d'Amboise et se présenter aux Catholiques comme le chef politique 
de leur religion en France; ceux-ci, en effet, irrités des défail- 
lances de Catherine de Médicis et du chancelier l'Hôpital, avaient 
déjà formé en quelques provinces des associations ou ligues, 
sous la direction de chefs locaux qui avaient leur confiance , 
pour la défense du Catholicisme. 

Au retour de son excursion dans le midi de la France, 
Charles IX, arrivé en Anjou, visita le 2 octobre 1565 l'abbaye de 
Fontevrault; et ensuite passant par Brezé, Doué, Harligné- 
Briand, Alençon, Brissac, Chemillé, Beaupréau, la Régripière, 
il se rendit ^n Bretagne pour faire son entrée solennelle à Nantes. 
A la fin du mois d'octobre, il était à Chàteaubriant, où il s'arrêta 
quelques jours avant de rentrer en Anjou par Pouancé, Candé 
et le Louroux-Béconnais. Le chef des Huguenots, le prince de 
Condé, quitta le cortège royal à Chàteaubriant et se rendit à 
Angers le 29 octobre. Il était petit et bossu, et de mœurs peu 
régulières , mais plein de résolution et d'une bravoure extraor- 
dinaire ; les Huguenots voulaient le faire roi de France , et ils 
avaient frappé prématurément des médailles qui portaient son 
effigie avec cet exergue : c( Roi des fidèles. » Accompagné des 
deux frères de Tamiral Coligny, d'Andelot et Odet de Châtillon, 
cardinal-évéque de Beauvais, huguenot et marié, et du fameux 
François de Beaumont, baron des Adrets, devenu catholique, le 
prince de Condé venait à Angers chercher sa fiancée, Françoise 
d'Orléans, duchesse de Longueville, pour la conduire et Tépouser 
à La Flèche (1). La seigneurcrie de La Flèche appartenait au 



(1) Journal de Louvet — Barthélémy Roger, Histoire cTAnjou, p. «7. 
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neveu de Condé, Henri de Navarre, le futur Henri IV, roi de 
France. 

Henri de Valois, duc d'Anjou, fit le 4 novembre au matin son 
entrée solennelle à Angers, capitale de son apanage; et le soir 
du même jour son frère, le roi Charles IX, après avoir été reçu 
à l'abbaye de Saint-Nicolas par l'abbé commendataire , l'évêque 
Gabriel Bouvery, franchit la rivière en bateau et vint coucher au 
château d'Angers. Le lendemain l'entrée royale eut lieu en ville 
au milieu d'une pompe extraordinaire; le roi, reçu à la cathé- 
drale par l'évêque et par le chapitre, se rendit au chœur, où sa 
qualité de roi de France lui donna place parmi les chanoines (1). 
Le soir, il alla coucher au château du Verger, sur la paroisse 
de Seiches ; les jours suivants il poursuivit son voyage par Durtal, 
la forêt de Chambiers, Jarzé, Baugé, Mouliherne, le château de 
la Ville-au-Fourier, et il arriva le 14 novembre à Bourgueil, où 
il resta cinq jours logé à l'abbaye. 

Pendant le voyage de Charles IX en Anjou, les Huguenots 
avaient dû fermer leurs prêches, tant à Baugé que dans les 
châteaux, lorsque le cortège royal se trouvait à une distance de 
dix lieues. Mais partout ils accueillirent le roi par des plaintes 
contre les Catholiques, qu'ils accusaient de ne pas respecter les 
stipulations de l'édit d'Amboise ; et telle était leur irritation 
qu'ils menacèrent de tirer Tépée et de recommencer la guerre 
pour leur propre compte, à leurs risques et périls en Anjou. 
Quelques semaines après le départ du roi, ils abattirent à Angers 
une statue de saint François qui décorait le portail de l'église 
des Cordeliers; et à Cantenay-Épinard ils dressèrent pour un 
prêche public une vaste grange attenant au château de Châ- 
tillon (2). Par toute la France, les Huguenots semaient le faux 



(1) Ibidem. — Archives de la mairie d'Angers, BB 30, fol. 237-239. — Le cha- 
pitre prit alors un arrêté obligeant Tévéque à fournir Taumusse et le surplis au 
au roi de France entrant à la cathédrale. (Biblioth. d'Angers ; VAmi du Secré- 
tairSy mss. u* 656, 1. 1, p. 88). 

(2) Journal de Louvet. — « Après tous leurs ravages (des Huguenots), le Roy 
leur permit de faire leurs presches en certains lieux de la France. Ils firent leur 
presche à Chastillon, distant d'une lieue d'Angers, lieu appartenant au sieur de 
Qantenay, qui estoit lors Monsieur de la Fourerie. Auquel lieu de Chastillon 

15 
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brait que la Cour et les Catholiques s'étaient accordés avec le 
roi d'Espagne, Philippe II et le duc d'Albe» son lieutenant dans 
les Pays-Bas, pour les massacrer. 

La ligue des églises calvinistes, dont la puissance s'était 
manifestée en 1562 par la prise d'armes générale des Huguenots, 
n'avait pas été dissoute après la pacification d'Amboise. A la 
faveur de quatre années d'une paix apparente, elle s'était resserrée 
et étendue au contraire, moins par l'influence des chefs mili- 
taires du parti, Condé, Coligny et d'Andelot, que par l'action 
persévérante des ministres ou pasteurs des églises. Du haut de 
leurs chaires ou dans leurs relations privées avec leurs ouailles, 
les ministres, peu préoccupés du soin des âmes, abordaient la 
politique, fomentaient la sédition et préparaient la guerre civile, 
ils attaquaient sans réserve l'autorité royale, et au mépris de la 
juridiction des Parlements, des présidiaux et des cours infé- 
rieures, ils s'érigeaient eux-mêmes en tribunal civil et criminel 
où ils rendaient des arrêts de justice; ils enrôlaient des hommes, 
réquisitionnaient des chevaux, et par d'incessantes c cueillettes • 
ils prélevaient de l'argent pour la formation d'un trésor de 
guerre. Instruments dociles du consistoire de Genève, même 
après la mort de Calvin, ils annonçaient la chute prochaine de 
la dynastie des Valois et la substitution de la république à la 
monarchie; les moins audacieux ou les plus politiques, prophé- 
tisaient l'avènement à la couronne du c roi chrétien, > le prince 
de Condé; tous les prêches retentissaient de voeux et de prédic- 
tions pour l'anéantissement du Catholicisme en France (1). 

Vers la fin de Tété 1567, les Huguenots prirent spontanément 
les armes dans le royaume, et au début de la guerre un audacieux 
coup de main faillit livrer Charles IX et la Cour au prince de 
Condé. Les Huguenots d'Angers répondirent au signal de Tinsur- 



preschait ledict de Spina (Jean de FEspine). J*ay souvenance de les avoir veut 
aller au presche comme on retournoit de la grande messe parochiale dudict 
Cantenay. Aussi est véritable que le 8 novembre 1566 fut pendu un battelier de 
Reculée pour avoir outraigé une fille venant du presche dudict Cantenay. t 
(Bruneau de Tartifume ; Philandinopolis, manuscrit de la bibliothèque d* Angers, 
If 870, p. 178). 
(1) Lettres de Dumoulin ; V. Brodeau, Vie de M. Dumoulin, livre III, ch. 8 et 9. 
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en sortant de la ville en masse, après avoir mis en lieu 
rs meubles et leur argent; ils prirent les armes dans la 
l!ne, s'organisèrent en compagnies, et rôdant nuit et jour 
virons d'Angers, ils jettèrent l'effroi dans la ville qu'ils 
lient d'invasion et de pillage. Le maire et les échevios 
•rendre les armes aux Catholiques; les paroisses formèrent 
npagnies de milice bourgeoise, où s'enrôlèrent les ecclé- 
les (1), les magistrats, les marchands et les ouvriers; des 
gens, que leur 9ge n'appelait pas i. porter les armes, 
eot à les prendre et formèrent une compagnie de trois 
rolontaires; la noblesse des environs d'Angers accourut 
le pour défendre la ville contre une entreprise des 
lots, el Charles IX envoya le sieur de Vassé avec une 
goie de soldats pour prendre le commandement da 
1 (3). Angers, mis à i'abri d'un coup de main, devint nne 
i refuge où vinrent chercher un asile des habitants de 
de Blois et même d'Orléans; Gabriel Bouvery donna 
tatité à l'évéque de cette dernière ville, nommé Mor- 
, dont la liberté et la vie étaient menacées dans son 
•AS). 

i l'impression des périls imminents que faisaient courir 
ititutioQs religieuses et politiques de la France l'insurrec- 
!S Huguenots, les Catholiques de l'Anjou suivirent alors 
pie que leur avaient donné précédemment leurs frères de 
3nne, de la Bourgogne el de quelques autres provinces. 
1 défense de l'Ëglise et de la royauté, ils formèrent une 
u association jurée, où entrèrent l'évoque Gabriel Bouvery 
clergé, le gouverneur du château, de Vassé, et la noblesse 



i avril 1569, le chapitie de la cathédrale choisit pour capllaîne du clergé 
! l'Espéronniére, a['t:hidiacre d'Uutre>Loire et chanoine. (0. Housseau, 
- Le 14 mars 1576, EveilUrt, archidiacre d'Outre-Loire, fut nommé par 
tre, capitaine du clergé. (Bibliutlièque d'Aiigei's ; L'Ami du Secrétaire, 
(&%, t. I, p. GS|. — Une lettre du duc de Montpensier , en date du 
re 15(il, avait reconnu le privilège du chapitre de la cathédrale d'âtre 
rte loger les gen!< de guerre, quoique depuis quatre ans on eût méconnu 
ège. (D. Housseau, t. X, n* ISS). 
chîves de la mairie : 6B 31, {ot. 25, 37, 55, 66, 69, 73. 
urnal de Louvet. 
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angevine, dont la plus grande partie était catholiqae, et le tiers- 
état représenté par les membres les plus influents de la justice, 
de la mairie, de la bourgeoisie et des corporations ouvrières. Le 
but de l'association était de défendre (s. la rbUigion et l'Estat du 
Roy D menacés à la fois par les Huguenots; et les confédérés 
juraient de vivre et de mourir pour ces deux causes nationales 
et de « courir sus, avec l'autorité de Sa Majesté, contre tous 
perturbateurs, innovateurs et contrevenants à la dicte Relligion 
et Estât (1). 1 



(1) c Noos, souhsignez, confédérez et alliez par saincte et divine alliance pour 
la çontinaation et manutention de l'honneur souverain deu à Dieu, notre créateur, 
de ses saincts commandements, et ordonnances de la saincte Église catholique, 
apostolique et romaine; et pour la manutention de Testât du Roy très-chrétien 
et ti'ès-catholicque, nostre souverain prince, esleu et à nous baillé par grâce et 
providence divine pour nostre chef et souvei-ain terrien dominateur, conservateur 
de la saincte Église catholicque, apostolicque et romaine , et des saincts décretz 
et concilies d'ycelle; et de Tobéissance que nous nous et tous ses bons subjetz 
lui debvons, et à nos seigneurs ses frères (Henri duc d'Anjou et François duc 
d'Alençon), aussy très-chrestiens et très-catholicques princes ; et du repos de son 
royaulme et de tout son peuple, et affin de maintenir la dicte saincte Église et 
Relligion catholicque, apostolicque et romaine. Pour obvier par tous les moîens 
licites, raisonnables et permis de Dieu , aux dampnées entreprises, machinations 
et conspirations que Sathan a mis ès-cœurs d*aulcuns malheureulx, qui ont 
tendeu et tendent par tous artz diaboUcques de non seuUement immuter , mais 
de tout subvertir ladicte Relligion cathohcque, apostolicque et romaine, et Testât 
et auctorité du Roy, notre souverain catholicque et très-chrétien prince et légi- 
time de£fenseur, et de nos dictz sieurs, ses frères ; et pour tenir, moïennantTayde 
de Dieu, consentement et accord de leurs Majestez, tous les peuples eu reppos ; 
pour servir à Dieu et rendre Tobéissance deue à leurs Majestez , faire obéir sa 
justice tant de ses courtz des parlements que autres, ses juges et magistrats ; 
promettons et jurons vivre et mourir en la dicte Relligion catholicque, aposto- 
licque et romaine , et obéissance deue aux dictes Majestez ; auxquelles Majestez 
et leurs justices, nous promettons et jurons toute obéissance, secours et ayde, 
et de nos pei^onnes et biens, empêcher et courir sus, avec leurs auctoritez, contre 
tous perturbateurs, innovateurs et contrevenants à ladicte Relligion et Estât des 
dictes Majestez, et à leurs sainctz catholicques édictz et ordonnances, par tous 
moîens, contre tout rebelle, héréticque, sectaire ; le tout, jusqu'à la mort inclu- 
sivement. 

■ Pour l'église : Gabriel, évêque d'Angers ; A. de Cossé ; E. de Sontai ; Hector ; 
N. Bouvery, abbé de Toussaint ; B. Haures ; Bertrand ; de TEspéronnière ; de la 
Barre ; de Mandon ; de Saint-Offange ; de Gemaincourt ; de Boys-Jourdan ; de la • 
Barre ; de la Pannouze ; de la Barre ; Pierre Chenu ; Pierre, évêque de Rouanne 
et doyen de Saint-Laud ; Ollivier Maudet ; de Blaison ; Urban Clarambault ; René 
de la Rivière ; de Beauvoys.... » 

• Pour la noblesse : De Vassé ; de la Tourlandry ; Raphaël de la Tour ; de 
Villeneufve ; Claude de la Jaille ; René de Daillon ; René du Bellay ; de Mont- 
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La paix de Lonjumeau, conclue le 23 février 1568, termina la 
seconde guerre civile qu'un seul fait militaire avait signalée , la 
bataille ou le combat de Saint-Denis, engagement de cavalerie où 
le prince de Condé avait été repoussé. Les Catholiques protes- 
tèrent partout contre cette paix, qui rendait aux Huguenots les 
stipulations de Tédit d'Amboise, et à Angers le présidial refusa 
de faire chanter un Te ûeum en actions de grâces (I). Avant la 
fin de Tannée 1568, les Huguenots devaient rompre cette paix, 
pendant laquelle ils restèrent armés et gardèrent par toute la 
France leur ordre de bataille. 

Malgré l'édit d'Amboise, les Huguenots d'Anjou, auxquels ne 
suffisait plus un prêche unique à Baugé, en ouvrirent un second 
à Châteauneuf-sur-Sarthe. Une de leurs bandes saccagea la ville 
de Doué, et en se retirant mit le feu aux églises. Des ecclésias- 
tiques furent massacrés en divers lieux du diocèse, où les 
Huguenots pillèrent et incendièrent en quantité considérable des 
églises, des chapelles publiques et des oratoires privés. Les 
moines de Saint-Serge et de Saint-Nicolas, effrayés par les bandes 
armées qui couraient la campagne, ne s'estimèrent plus en 
sûreté dans leurs monastères; ils se réfugièrent à Angers, à 



Paix deLon- 
îameaD ; février 
1568. 



Les HuguçQotg 
n'observent pas U 
paix en Anjou. 



bourcher ; Urban Tillon ; de Conquessac ; Jean Renaud ; Claude Chenu ; Georges 
Chenu ; Loys Chenu ; Jean des Hommeaux ; de la Tigeonnière ; de la Roche . 
Magdelon de Brye ; Adam des ... ; Georges de Chivré ; Guy de Buygnon ; Jacques 
Mothays ; de Chaynieys ; Bevereru ; le Moreau ; Gaspard de Chamassé ; Jean de 
Cleers ; R. d'Yniard ; François de Saluce ; René de Villeneufve ; Briant de la 
Tour; René de Sainct-Offange ; de la Coutancière; de la Planche ; Lancelot de 
Vassé ; Poussac ; de la Houaudière ; Jehan de Masseilles ; Pierre Nouel ; de 
Belleast ; Jehan de Raimbaut ; René des Cartlies ; de Chérité ; Anthoyne de 
l'Espéronnière ; de TEspéronnière ; de Marlay ; Allain ; Jarret; Vaugiraut ; de 
Souvigné ; René Rouxeau ; Christophe Barraut ; Barbes ; Jehan Chenu ; Panne- 
tier ; René de Boysruau ; EUe Goheau ; d'Aubigné ; de Cheverné ; OUivier de 
Montagu ; René de la Bouerre, tant pour luy que pour Loys, son frère, et Jacques, 
son fils ; Philippe Darbon ; Jacques de Chevigny ; Jehan Merlot ; Eus tache de 
Champaigne ; Ë. de Chivré ; Lasselot, à la requeste du noble homme Claude 
Mabille, sieur de la Chauvellière et de Saulgé-rHôpital ; Eustache de Taurpaigne... • 
(D. Housseau, tome XIX, p. 487-488 ; extrait des archives de l'église d'Angers, 
t. I, des Privilèges. — Conférer Jacques Rangeard, manuscrits de la bibliothèque 
d'Angers, n» 893, p. 103-104). Les confédérés, tant du clergé et de la noblesse 
que du tiers-état, avaient signé sur vingt-quatre feuilles in-folio^ dont la première 
seule avait été conservée ; elle contenait les noms ci-dessus mentionnés. 
<1) Journal de Louvet. 
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Fabri des murailles, emt)ortaDt avec euxleors vases sacrés, leurs 
meubles» leurs archives et laissaut quelques frères plus résolus 
pour veiller sur leurs abbayes, à la garde de la Providence. 
La ville de Château-Gontier fut euvabie en pleine paix par les 
Huguenots et mise au pillage; saisis de panique, les habitants 
s'enfuirent de leurs maisons, et trouvant le pays voisin saccagé 
et occupé par l'ennemi, ils émigrèrent jusqu'à Angers pour y 
chercher un refuge et des vivres; chemin faisant ils semaient 
l'épouvante dans les campagnes, annonçant l'arrivée en Anjou 
de d'Ândelot avec son armée calviniste (1). 

Au commencement du mois de septembre 1568, d'Andelot avait 
p^y"; upSShn réuni à Laval cinq à six mille hommes de troupes è pied et à 

cheval commandées par des gentilshommes bretons, manceaux 
et angevins. Son dessein était de descendre en Anjou et de 
ft'anchir la Loire à Saumdr pour se réunir aux calvinistes du 
Poitou et de l'Angoumois. Il traversa La Flèche et Baugé, pillant 
et incendiabt le pays sur son passage, et le 14 septembre, il 
occupait Beaufort, Saint-Mathurin, les Rosiers et Saint«Martin- 
de-la-Place, couvrant la levée d'Anjou par ses coureurs, sur 
une étendue de quatre à cinq lieues. Au premier bruit de son 
approche, le duc de Montpensier était accouru à Saumur pour 
défendre le passage de la Loire; et le gouverneur de Bretagne, 
Sébastien de Luxembourg, sieur de Martignes, s'était porté sur 
Angers et les Ponts-de-Cé avec quatre cents arquebuziers à pied ; 
des gentilshommes angevins catholiques montèrent à cheval et 
renforcèrent sa petite troupe. 

L'orage paraissant se porter sur Saumur, le duc de Mont- 
pensier pressa de Martignes d'accourir à son secours. Sorti 
d'Angers le 15 septembre au matin avec ses fantassins et ses 
cavaliers, de Martignes s'engagea témérairement sur la levée, où 
il se trouva tout à coup au milieu des partis ennemis qui 
chevauchaient à travers la vallée. Il prit son parti en homme de 
guerre résolu, et au lieu de se replier sur Angers, il marcha 
droit devant lui, se promettant d'arriver à Saumur au prix d'une 



(i) Journal de Louvet. 
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charge désespérée et sur le corps de ses ennemis. La dispersion 
des Huguenots servit son audace; éparpillés à Saint-Mathurin , 
aux Rosiers « à Saint-Martin, ils ne tinrent nulle part devant 
l'impétuosité des Catholiques; la troupe de Martignes perdit vingt 
hommes > en tua quatre-vingts à l'ennemi, faillit prendre 
d'Andelot et le capitaine de la Noue , et arriva le soir à Saumur 
hors d'haleine et victorieuse. 

D'Andelot resté sur la levée avec ses troupes concentrées 
après le combat, et sans moyens de franchir la Loire, car il ne 
pouvait ni passer par Saumur ni enlever les Ponts-de-Cé par un 
coup de main, allait revenir sur ses pas et rebrousser chemin 
jusqu'en Normandie pour attendre les événements. La découverte 
d'un gué sur la Loire, en face de Saint-Remy, faite la nuit même 
qui suivit le combat par le comte de Montgoméry, le meurtrier 
de Henri H dans un tournoi, changea ses^ résolutions; les 
Huguenots réussirent à traverser le fleuve, ayant de l'eau 
jusqu'à la ceinture et perdant quelques hommes emportés par 
le courant; vaincu le 17 sur la levée, le 18 d'Andelot était 
vainqueur par son passage sur la rive gauche de la Loire (1). 

A leur triomphe dû au hasard, les Huguenots donnèrent pour 
couronnement le pillage de l'abbaye de Saint-Maur. vL'épée au Jgjf^/^^g ^gj; 
poing, ils entrèrent en furieux dans la maison pacifique des *^- 
moines; ils en prirent quelques-uns qu'ils noyèrent en Loire; le 
reste s'enfuit pendant que les soldats, attardés au pillage du 
monastère, de l'église et des chapelles, chargeaient leurs sacs 
de vivres et des vases sacrés. L'abbaye incendiée resta déserte 
l'espace de trente années (2). D'Andelot, qui redoutait la ren- 
contre du duc de Montpensier, se hâta de quitter la rive de la 
Loire et de se diriger vers le Poitou; il traversa cette province 
et la Saintonge, et vint rejoindre à La Rochelle son frère Coligny 
et le prince de Gondé, qui vers la fin de septembre 1568 lan- 
cèrent leur manifeste de la troisième guerre civile. 

(11 Histoire de de Thou, livre XLIV, ch. 8. -- Histoire de d'Aubigné, 1. 1, p. 264. 
— Mémoires de la Noue, ch. 19. — La Popelinière, p. 515-517. 

(2) Monasticon gallicanum : GlannofolienseiS. Maun ad Ligerim. (Bibliothèque 
nationale, fonds latin, mss. n» 11,819, p. 857). 
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Les événements militaires, sièges et batailles, eurent pour 
théâtre principal la Sainionge et le Poitou; Henri de Valois, doc 
d'Anjou, âgé de seize ans, commanda l'armée royale sous la 
direction du maréchal Gaspard de Saulx-Ta vannes. Des gentils- 
hommes angevins, Guy de Daillon, comte du Lude et gouver- 
neur du Poitou, le maréchal de Gossé-Brissac et ses deux 
neveux, Timoléon et Charles, combattirent avec honneur dans 
les rangs des Catholiques. Le capitaine de Puygaillard, reveuu 
à Angers prendre le commandement de la ville et du château, 
mit les Ponts-de-Cé en état de défense, enleva Château-Gontier 
et contraignit les habitants à contribuer aux frais de la guerre, 
emporta d'assaut Montaigu où il laissa pour capitaine le sieur 
du Landreau, et alla rejoindre en Saintonge l'armée du duc 
d'Anjou (1). 

Durant la guerre, la ville d'Angers, rapprochée du théâtre 
des événements militaires, fut convertie en un vaste magasin de 
vivres et d'équipements pour l'armée des Catholiques. Mais le 
travail des ouvriers et le négoce des marchands s'opéraient au 
milieu du trouble des esprits, du déchaînement des passions 
individuelles et de la désorganisation des services publics. Puy- 
gaillard extorquait de l'argent sous prétexte des besoins de la 
guerre; ses soldats, cantonnés sur la levée pour défendre le 
passage de la Loire, rançonnaient les campagnes et vivaient du 
bien des paysans comme eussent pu le faire les Huguenots. Les 
magistrats d'Angers, c tous gens de bien pour le fait et admi- 
nistration de leurs biens seullement, estoient en mauvaise répu- 
tation des habitants pour le gouvernement et administration de 
leurs charges. )) La police était impuissante contre les désordres 
ou de connivence avec les malfaiteurs ; des émotions populaires 
agitaient les rues d'Angers, où parfois des meurtres eurent Ueu 
en plein jour; pendant quelques mois les tribunaux furent 
fermés et toute répression légale cessa , au milieu de la guerre , 
à Angers et dans la province. Peu à peu, cependant, la justice 



(1) Journal de Louvet. — V. les Histoires et Mémoires du temps : de Thoa, 
d'Aobigné, de Popelinière, G. de Saulx-Tavamoies, etc. 
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em|iire, et ce retour îi l'ordre fut l'œuvre do lieute- 
inel Pierre Ayrault : « lequel a bien exercé son estât, 
r bien et sainclement rendu la justice à l'endroit des 
i, qu'il a Caict pnnir selon leurs demérittes, et particu- 
il a faict coupper des lestes à un' grant nombre de 
imes de ce païs d'Anjou, qui estoient maulvais et 
)ien méritté, et condamné et faict mourir un grant 
['autres meschants. s Les idées de Pierre Ayrault, 
, n'étaient pas irréprochables en matière de répression, 
ofessait que dans le doute mieux valait frapper un 
]ue laisser échapper un coupable, et alors, suivant 
ssion, t il est nécessaire de commencer à l'exécution 
ont inconUnent du coulleau (1). a 
ides de partisans huguenots, détachées de l'armée de 
ircoururent le bas Anjou, pillant les églises, massa- 
îcclésiasliques et rançonnant les vihes, les bourgs et 
gnes. Cholet, où le couvent des Cordeliers fut incendié. 
I, Chemillé, Challonnes, Monljean, Salnt-Florent-le- 
pays des Mauges, Montrevault et tes autres bonrgs 
tés par ces pillards ■ bruslant église, granges et tonttes 
sons presbylèralles, biens d'église, nobles et autres, 
lant, prenant et rançonnant tontte personne, tuant et 
t personnes ecclésiastiques; » c'était comme le 
1 carnage accompli en ces mêmes lieux deux siècles 
lar la Terreur. Sous les pas des bandits qui le rava- 
e pays devint désert : f Ecclésiastiques et aullres se 
èS'Villes, chasteauls et forteresses, mesme en ceste 
giers, tant gentilshommes, damoiselles, prestres, 
s, laboureurs, femmes, enfants en si grant nombre 
j rapport des pourvoyeurs, boullangiers, bouchiers, 
rs ei aullres habillants est commun et notoire que le 
lent des muniuions fut augmenté de moitié et rendu 
ïe cherté (2). » 

de Louvet. 

rances... par les évéque.... syndic du clergé d'Angers. (Bibliothèqat 
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La partie orientale du bas Anjou, celle qui avoisine la Tou- 
raine, ne fut pas épargnée. Les Huguenots portèrent le pillage 
et l'incendie et commirent des assassinats à Doué, à MontreuiP- 
Bellay, à Vihiers. à <jrézillé, à Miliy, à Cunault, aux Alleuds, à 
Sainl-Melaine, à Trêves, à Gennes, k Champigny, à Saint-Heliier, 
au Coudray, à Martigné, à Blaison, à Changé, à la Madeleine de 
Cizay, à Montsoreau (1). C'était la grande armée calviniste, 
commandée par Condé, Coligny et d'Andelot, qui ravageait cette 
partie du bas Anjou; elle marchait vers la Loire pour y saisir un 
passage et s'ouvrir une route sur Paris. 

Condé et d'Andelot, laissant Coligny à Montreuil-Bellay, 
s'avancèrent jusqu'à Saumur à la fm de décembre 1568 pour 
s'emparer des ponts et du passage sur la Loire. Tandis que le 
prince de Condé, arrivé devant Saumur où commandait le capi« 
taine de Senar, « s'estoit ?y bien rapproché qu'il commençoit 
de venir à la sape », d'Andelot se porta devant l'abbaye de Saint- 
Florent, défendue par le capitaine de la Haye ; les Catholiques y 
avaient formé un magasin de vins et de blés, et depuis les 
événements de 1562, le monastère avait été mis en état de 
forteresse par ordre de Charles IX (2). De la Haye se défendit 
avec courage; quelques JQurs après réduit à capituler, il livra 
sa place et ses armes; d'Andelot le fit c hacher » lui, ses soldats 
et quelques moines trouvés à l'abbaye (3). 
Paix de Saint- Mais lo princc de Condé ne poursuivit pas le siège de Saumur, 
iMo."^ * ' € qu'il eut emporté, faible comme estoit la ville, encore qu'il y 

eust des gens de bien dedans ; » il se replia sur le Poitou pour 
marcher contre l'armée catholique qui assiégeait Loudun et 
menaçait de le prendre à revers. Le 13 mai 1569, il trouva la 

i ■' 

(1) Ibidem. 

(2) D. Huynes, Hi$toire de Saint-Florent, — t De par le Roy : il est enjoint 
aux religieux, abbé et couvent de Saint-Florent de tenir leur abbaye, chasteau 
et forteresse du dict lieu en l'obéissance du Roy et la munir et defifendre, et 
pour la tuission d*icelle souhz Tobéissance du dict seigneur, prendre les armes 
et la fournir de munittions, scavoir est , d'armes , vivres , pouldres et aultrés 
choses nécessaires pour la seureté et deffence de ladicte^abbaye et chasteau dudict 
Saint-Florent, en 1561. • (Archives de Maine-et-Loire, H, Saint-Florent). 

(3) Mémoires de Castelnau, livre VII, ch. 2. — Mémoires de J. de Tavannes 
(année 1568). — La Popelinière, p. 5.33-534. 
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défaite et la mort à la bataille de Jamac. Coligny, qui prit le 
commandement des Huguenots, battu lui-même le 20 septembre 
à Montcontour, opéra sa retraite dans la Guienne et dans le 
Languedoc. Les Catholiques le croyaient sans ressources quand 
ils apprirent sa marche victorieuse sur Paris par le Vivarais et 
la Bourgogne. Effrayée outre mesure et sous l'impression d'une 
panique féminine, Catherine de Médicis entama des négociations 
qui se terminèrent au mois d'août 1570 par la paix de Saint- 
Germain. Les Huguenots obtinrent le libre exercice par tout le 
royaume, sauf à Paris et dans les lieux où la Cour résidait : 
vaincus par les Catholiques sur les champs de bataille, ils 
devenaient leurs vainqueurs par le traité de Saint-Germain, 
comme ils l'avaient été précédemment par ceux d'Amboise et de 
Lonjumeau; « nous gaignions par les armes, écrit militairement 
Montluc dans ses Commentaires, mais ils gaignaient par ces 
diables d'escriptures. > 

Dorant les derniers mois de la guerre, Charles IX s'était voyages iK) 
transporte avec la Cour en Anjou pour suivre de près les opéra- joo-.isweiisoi. 
tions de l'armée royale qui guerroyait en Poitou. A Angers, il 
reçut des députés huguenots qui vinrent débattre avec lui 
quelques articles de la paix conclue plus tard à Saint-Germain. 
Le 5 février 1570, il fit célébrer à l'église abbatiale de Saint- 
Aubin le mariage du duc de Montpensier avec Marie de 
Lorraine, sœur de Henri de Guise et destinée à une grande 
célébrité au temps de la Ligue. Le lendemain < le Roy touscha, 
ès-cloistres de l'église, abaye Sainct-Aulbin> les mallades des 
escrouelles. » L'année suivante, Charles IX revint eh Anjou et 
reçut pendant quelques semaines une hospitalité princière au 
château de Durtal, chez François de Scepeaux, maréchal de 
Vieilleville; mais celui-ci, frappé inopinément d'un mal soudain, 
mourut sous ses yeux au milieu des fêtes, et l'on soupçonna des 
seigneurs du cortège royal de l'avoir empoisonné (1). 

L'édit de Saint-Germain fut mal exécuté en Anjou. Les 
magistrats ne voulurent pas permettre aux Huguenots l'ouver- 



(1) Journal de Louvet, etc. 
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ture de prêches ailleurs qu'à Baugé. Philippe Goureau, d'origine 
aDge?ine et maitre des requêtes, vint à Angers où il autorisa 
deux nouveaux prêches, l'un à Miré et l'autre à Châteauneuf. 
Mais c à la clameur des Catholiques et de MM. du clergé, le 
maréchal de Cossé-Brissac, sieur de Gonnord, flst deffense aux 
susdicts huguenotz de s'aider de la ditte permission, de sorte 
qu'elle ne sortit effect; et estoit le commun bruict Angers que le 
dict Proustière avoit eu grande somme de deniers des Huguenotz 
pour leur donner la ditte permission ; de laquelle il fust gran- 
dement blasmé par les prédicateurs en leurs sermons qu'ils 
faisoient, lesquels le nommèrent publiquement en chaire (1). o 
La politique se trouvait alors tellement mêlée aux intérêts reli- 
gieux qu'elle avait fait invasion dans la chaire , où elle prenait 
souvent plus de place que le dogme et la morale; depuis le com- 
mencement des troubles, en 1560, les ministres huguenots 
avaient transformé leurs prêches en tribune politique, où plus 
d'une fois ils faisaient appel aux armes; les prédicateurs catho- 
liques, éloignés encore de ces excès, se bornaient pour l'heure 
à des attaques contre les personnes publiques, qui leur déplai- 
saient, mais ils prêchaient Tobéissauce à la Cour, lors même 
qu'ils l'accusaient d'abandonner ou de trahir la cause catho- 
lique (2). 

(1; ïbid. 

(2) c Les prédicateurs et docteurs , qui preschoient le karesme dedans la ville 
de Paris (après la pais de Lon jumeau en 1568) , s*escrièrent en leurs sermons 
contre le Roy et son conseil ; ils diboient à haulte voix que Dieu feroit vengeance 
de Sa Majesté et dudit conseil... De quoy furent advertiz leurs majestés qui 
f\irent fort indignéez contre lesditz docteurs et prédicateurs , contre lesquels 
osèrent de grandes menaces. . . Desquelles menaces ne se espouvantèrent lesditz 
prédicateurs et docteurs catholiques , lesquels de plus en plus continuèrent par 
le discours d'escriptures , tant sainctes que prophanes , du Viel et du Nouveau 
Testajnent à blasmer le mal que faisoient le Roy et son conseil , contre tout 
droict devin et humain, canonic et civil , laditte paix si pernicieuse à l'honneur 
de Dieu , de son église , de sa majesté et contre le repos public de la France ; 
feiisant comparaison des maj estez de luy et de la royne sa mère au roy Achab et 
à la royne Hyésabel de TAncieH Testament, lesquels avoient de leur temps baillé 
libériez aux faux prophètes de Baal qu'ils avoient mis en toutte sûreté, honneur 
et crédit, avec leur fausse et damnable relligion . . . Ces docteurs deffendoient 
toujours au peuple qu'il fist sédittion contre Testât du Roy et le repos public ; 

ains les exhortoient à toutte patience » (Mémoires de Claude Haton , 

p. 527-528,) 



k. 
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la pais de Saint-Gernain, le chef des Huguenots, 
de Coligny, reçu à la Cour dans riotimité du roi 
IX, était devenu sans titre le ministre dirigeant du 
. 11 allait entraîner la France dans une guerre contre 
'., lorsque la reine mère, Catherine de Médicis, jalouse 
inntiOD de son propre crédit et se flattant par un atroce 
I regagner la confiance des Catholiques qui la mépri- 
tnçut avec son fils de prédilection, le duc d'Anjou, et 
ans délai te crime politique connu dans l'histoire sous 
le la Saint -Barthélémy. Le 24 aoât 1572, au matin, 
de Coligny fut assassiné, et avec lui , deux mille 
:s perdirent la vie à Paris dans un lâche et odieux guet- 
tes ordres donnés par la Cour ans gouverneurs des 
I les jours suivants, prescrivirent le massacre par toute 
; inexécutés en beaucoup d'endroits, ces ordres firent 
sang à Saumur et à Angers, mais avec une cruauté 
que partout ailleurs. 

itioes de Paris (tel était le nom donné parles bourreaux 
ctimes au massacre de la Saini-Barthélemy) furent 
à Saumur et à Angers par le commandement exprès 
du duc d'Anjou. Le capitaine de Puygaillard, qui se trouvait à 
Paris le 24 août, transmit, au nom et avec une lettre de créance 
du prince, à Jean de Chambes, comte de Montsoreau, gouver- 
neur de Saumur, l'ordre formel de mettre à mort les chefs des 
Protestants à Saumur et à Angers (1). Le même jour, il manda 
au capitaine de la Touche, gouverneur du château d'Angers, de 

Les prédicateurs Turent mandés devant le roi , on spontanément lui deman- 
dàrent audience ; ils ne consentirent point à se rétracter et ils renouyeWrent 
leurs plaintes. Uais ■ touttes ces remontrances doctoralles ne proGttèrent , non 
p)iis que les judicialles (du Pailement), présidialles et rectorales (de l'Université) 
ci-devant faietes... ores estoit le Ray aciuimpagné de plusieurs huguenoti 
moyenneurs d'icelle pais; rung desqueli prenant la parole après Sa Majesté 
dist : ■ Sire, c'est trop disputer avec ces caffara ; il les fault lier en la ouysine et 
leur faire bailler les estrivières par les tourne -broches d'icelle. • A ce fol dire ne 
respondit le Roy. . (Ibid., p. 530.) 

Dans les provinces la chaire se montra aussi hardie qu'à Paris. (Ibid,, p. 531.) 

(t) lettre de Henri de Valois, dvc d'Anjou au comte de Montsoreau. 

• A Monsieur de Monisoreau , chevallier de l'ordre du Boy , mon seigneur el 
f^ère. > I Monsieur de Montsoreau, j'ay donné ordre au sieur de Puygiiillard de 
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faire maîD basse sur les Hugueoots, là oà il les tronverait (i). 
Le sieur de Briassé, frère de Montsoreau, porteur de ces diverses 
lettres, frauchit en moins de trois jours la distance de Paris à 
Saumur et à Angers. De la Touche, s'il obéit aux ordres qu'on lai 
transmit, ne le fit du moins qu'avec lenteur et mollesse. Mais le 
comte de Montsoreau, ne discutant pas ses ordres, les exécuta 



vous escripre poar chose qai concerne le service du Roy, mon seigneur et frère, 
et le mien. ■ 

« A ceste cause vous ne fauldrez de croire et faire tout ce qu'U vous escripra , 
tout ainsy que moy-mesme^ priant Dieu, Monsieur de Montsoreau, vous tenir en 
sa saincte et digne grâce, i 

• Ëscript à Paris, le xxvi* août 1572. ■ 
c Le bien vôstre • 

f Henry • (Archives de la mairie d'Angers, BB, 33, fol. 101. 

Lettre de Puygaillard à Montsoreau, « Monsieur mon compaignon , je n'ay 
vouUu faiUir vous faire entendre comme dimanche matin le Roy a faict faire une 
bien grande exécution à rencontre des huguenotz.... si bien que Tad mirai et 
tous les huguenotz qui estoient en ceste ville ont esté tuez. Et la volonté de Sa 
Majesté est que Ton en lace de mesme partout ou Ton en trouvera. Et pour ce, 
sy vous désirez faire jamais service qui soit agréable au Roy et à Monsieur , U 
fault que vous vous en allez à Saulmur avec le plus de vos amys et tout ce que 
vous y trouverez desdicts huguenotz des principaux les faire mourir... Ayant 
faict ceste exécution audit Saulmur , je vous pry vous en aller à Angiers pour 
vous ayder avec le capittaine du chasteau pour en faire de mesme. Et no fault 
pas attendre d'en avoyr aultre commandement du Roy ne de Monseigneur, car 
ilz ne vous en feront point , d'aultant qo*ilz s'en reposent à ce que je vous ai 
escript. Et il fault user en ceste affaire de diligence et ne perdre de temps que le 
moins que Ton pourra. Je suys bien mary que je ne puis estre par delà pour vous 
y aider à exécuter cela. • 

c De Paris, ce xxvp août 1572. » 

En marge : Je vous envoyé une lettre de créance que vous verrez. Signé : 
Puigaillard. (Ibid., fol. 102.) 

(1) Lettre de M, de Puygaillard à M. de la Touche , capitaine du ehâtetLu 
d'Angers. « Dimanche matin Ton a tué Tadmiral et tous les aultres huguenotz 
que Ton a pu trouver en ceste ville, et Tintention de Sa Majesté est que 
tous ceulx qui se vouldront advouér de ses fidelles serviteurs en facent de 
mesme es lieux où ilz seront et pour ce. . . c'est de donner ordre promptement 
de faire mourir tout ce que vous trouverez de huguenotz dedans la ville d' Angiers 
et des principaux et partout ailleurs où vous en pourrez trouver... et n'en prendre 
pas ung seul prisonnier ny à ranczon. J'ay escript à Monsieur de Montsoreau 
d'en faire de mesme à Saulmur ; au reste ledit vous dira quelque chose de ma 
part qui me gardera de vous faire ceste plus longue Je vous pry de conserver la 
maison, la femme et les biens de Jeh. Grimaudet (parent de l'avocat François 
Grimaudet et trésorier du roi de Navarre), d'aultant que j'an suys pryé de la part 
de Monsieur. ■ 

De Paris, ce xxvi« aoust 1572. 
Votre bien affectionné et plus seuramy à jamais, Puigaillard. (Ibid., f. 102 v») 
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sur rheure avec énergie et un abominable sangfroid. Arrivé 
le 28 août à Saumur au soir« il poignarda de sa propre main le 
lieutenant François Bourneau, qui expia par une mort cruelle et 
imprévue le pillage des églises de Saumur et de l'abbaye de 
Saint-Florent; t et après eschauffé les Catholiques de la ville, 
^ qui massacrèrent plusieurs de la religion (1 ), > il monta à cheval 
à la tête d'une compagnie de soldats, et courut à Angers où il 
arriva le 29 août au matin. 

Il fait fermer aussitôt les portes de la ville, présente aux magis- 
trats les ordres qu'il a reçus du duc d'Anjou, et sans attendre leur 
avis, il court au logis du Chapeau-Rouge, près le château, où logeait 
Duret, sieur de la Barbée, guidon de l'armée de Condé et gou- 
verneur d'Angers lors des événements de 1562. La Barbée, 
averti, a le temps de s'enfuir, mais son frère, le sieur du 
Tertre est égorgé dans son lit où la maladie le retenait. Mont- 
soreau < s'en alla de là, > écrit le continuateur huguenot de 
Y Histoire des Martyrs par Crespin, « au logis de M. Jean le 
Maczon, surnommé de Launay, sieur de la Rivière, ministre 
docte, de bonne vie, et qui avait dressé l'église réformée de 
Paris (2). Trouvant la femme dudit de la Rivière à l'entrée du logis, 
il la salue et lui demande où estoit son mary. Elle repond qu'il 
se pourmenoit au jardin. Disant cela, elle y mène Montsoreau, 
lequel ayant gracieusement embrassé La Rivière, lui dit : 
< Savez-vous pourquoi je suis venu icy? Le Roy m'a commandé 
de vous tuer, et tout maintenant. J'en ay charge expresse, 
comme vous le connoistrez par ces lettres. > Quoy disant, il luy 
montre une pistole toute bandée. La Rivière repond qu'il ne 
pensoit avoir commis aucun forfait; toutefois puisqu'on cherchoit 
ainsy sa vie, prioit d'avoir quelque loisir d'implorer la miséricorde 
de Dieu, et remettre son esprit en les mains d'iceluy. Ayant 
achevé en peu de mots sa prière, il présenta volontairement son 
corps à ce bourreau qui lui tira un coup de pistole, dont il 
mourut sur la place. Il tua aussi deux autres ministres demeurant 



(1) Histoire des Martyrs par Crespin, p. 720. 

{2) Et celle d'Angers en 1555 , comme on l'a dit précédemment. 
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audit ÂDgers, l'un nommé de Coulaine et l'autre du Jaunay, 
hommes doctes, fit traîner dans l'eau un apothicaire nommé Gilles 
Doisseau, qui fut enlevé de son lict, et ne voulut jamais abjurer 
la religion. Un autre compagnon apothicaire fut tué au[)rès de 
là porte Chapellière, et quelques autres personnes en divers 
endroits de la ville, jusques au nombre de sept ou huit. Il ne tint 
pas à Montsoreau qu'on n'exterminât tous ceux de la religion 
enfermés là dedans; mais quelques-uns de la justice furent plus 
modérez, tellement qu'on se contenta d'emprisonner' ceux qu'on 
ne pouvait attraper (1). » 



(1) Histoire des martyrs (1608), p. 720. — Article reproduit dans les Archives 
curieuses par Cimber et Danjou, t. VU. — Tel est le récit de la Saint-Barthélémy 
i Angers donné par le continuateur huguenot de Crespin; Timpartialité commande 
de mettre en regard d*autres témoignages, ceux des catholiques qui sembleraient 
attester un plus grand nombre de victimes ; le lecteur formera sans peine son. 
jugement. Voici les témoignages de Louvet , de Hiret et de B. Roger, écrivains 
catholiques qui n'étaient pas contemporains de la Saint-Barthélémy ; le conti- 
nuateur huguenot de Crespin l'était au contraire et il n'avait pas intérêt à 
diminuer le nombre des victimes. 

Jean Louvet (mort en 1636) raconte ainsi dans son Journal l'exécution à Angers 
de la Saiut-Barthélemy : « Le roi envoia Angers M. le comte de Montsoreau, 
lequel y fit tuer deuls ministres^ Tung nommé Jehan Lemaczon des Rivières, et 
l'autre nommé Dureil , les corps desquelz furent jettez en la rivière par la com- 
mune, et au même instant les habitants d'Angers prindrent les armes , et se 
marquoient les catholiques de croix blanches à leurs chappeaults, à laquelle 
prinse d'armes, il fust tué grand nombre de huguenotz ; et le lendemain il fut 
fouillé et cherché ès-maisons desdicts huguenotz où il fut prins ung nommé 
Bernard et Le Royer, dict Jaulnay, avocat^ lesquels furent tuez et leurs livres 
bruslez, et les gardes faictes Angers aux portes de la ville tant de jour que de 
nuit. Le dit trentième aoust au dict an 1572, Robert Cynault, archer du prévost, 
fut noyé par des battelliers sur le port Lignier , du tant qu'il estoit huguenot et 
ung séditieux, comme ausy Gilles Boisseau et ung nommé Laguette, furent ausy 
noiéz, lesquels étoient huguenotz. » 

Jean Hiret, chanoine-curé de la Trinité d'Angers et plus tard curé de Challain 
(né en ih&i) n'est pas moins explicite sur le grand nombre des victimes que Jean. 
Louvet. « En l'an 15 2, dit-il, le jour de Saint-Barthélémy Jean de Chambes, 
comte de Montsoreau, vint à Angers avec commission du Roy , tua et fit noyer 
grand nombre d'Huguenots en la ville d'Angers. Ceux qui vouloyent quitter leur 
religion nouvelle furent sauvez, les autres tuez, t {Antiquités d'Anjou,) 

Barthélémy Roger, moine de Saint-Nicolas d'Angers (mort en 1694), ne semble 
pas moins être en désaccord avec VHistoire de Crespin que Louvet et Hiret. 
4 Cette fête (de Saint- Barthélémy) fut aussi chômée à Angers, avec une grande 
cruauté. Jean de Chambes, comte de Montsoreau, y étant venu, avec commission 
et ordre du roy , pour en exterminer les rebelles huguenots , il en fit pendre et 
noyer quantité : de soi^e qu'on les jetoit à pochées dans la rivière , le souvenir 
des méchancetés qu ils avoient commises à Angers dix ans auparavant excitant 
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La populace d'Angers, que le sang versé avait fait sortir dans 
les rues, prêtant à Montsoreau le secours de ses bras, traînait déjà 
les cadavres hors des maisons et les précipitait dans la Maine ; elle 
allait faire main basse sur les Huguenots indistinctenient, lorsque 
les magistrats de la ville, accourus auprès de Montsoreau, obtinrent 
le sursis du massacre et le recours aux voies légales. D'un commun 
accord on arrêta le matin de ce jour, 29 août, les dispositions 
suivantes: les Huguenots reçurent Tordre de se présenter à 
l'hôtel de ville à deux heures de l'après-midi, sous peine de la 
vie, pour apprendre quelles étaient à leur égard les intentions 
du roi; les Catholiques eurent défense de leur donner asile dans 
leurs maisons, et de les molester en leurs personnes ou en leurs 
biens ; les compagnies de la milice bourgeoise durent monter la 
garde nuit et jour; les portes de la ville, à l'exception de deux, 
furent fermées; on commanda d'éclairer les maisons la nuit, et 
tout attroupement nocturne fut défendu sous peine de mort (1). 



la vengeance des catholiques. Ceux qui voulurent abjurer Thérésie furent sauvés 
néanmoins; » {Hiséohe d'Anjou^ p. 437-438.) 

(1 ) « De par le Roy, nostre sire ; commandement à tous huguënotz de la relligion 
prétendue reformée se trouver sur peine de la vie au pallais royal de nostre ville 
dedans deux heures après midy et sans armes pour y recevoir les commande- 
ments du Roy et Monseigneur , et ce faisant et obéissant par eulx dans ledict 
temps. Sont faictes deffences à tous manants et habitants de ceste ville et à tous 
aultres de ne offenser lesdictz huguënotz en leurs personnes et biens. » 

« n est enjoinct à tous manants et habitants de ceste ville qui auroient retiré 
on recelé aulcun desdictz huguënotz en leurs maisons , iceulx dénoncer et 
représenter dans ledict temps de deux heures sur peine de la vie. • 

« Faict à Angiers par nous le sieur de Montsoreau, gouverneur de Saulmur, le 
29« jour d*aoust 157i. Signé avec luy : le sieur de Briassé, La Touche, lieutenant 
de M. de Brissac, gouverneur du chasteau d'Angiers, Guillaume de Lesrat, pré- 
sident, Louet, lieutenant général , Ayrault , lieutenant criminel , Challopin , 
Deschamps, maire, Sarguyn, Grimaiildet, etc. Publié à son de trompe ledict 
jour 29« aoust. » (Archives municip., BB 33, fol. 103.) 

c Après avoir receu les lettres du seigneur de Puigaillard , chevallier de 
Tordre du Roy, gouverneur pour Sa Majesté et Monseigneur duc d'Anjou en 
ce païs et duché d'Anjou, adressées au président, maire et procureur du Roy, 
et veu lettres escriptes par mon dict seigneur à Monsieur de Montsoreau , 
lettres du dict sieur de Puigaillard adressées au dict sieur de Montsoreau , 
aussy chevallier de Tordre du Roy, et au seigneur de La Tousche, chevallier 
de Tordre du Roy commandant au chasteau de ceste ville, et ayant entendu 
du dict sieur de Montsoreau et du seigneur de Briassé porteur des dictes 
lettres et par le dict sieur de Puigaillard , exprès envoie pour cella ces 
derniers jours passez de la ville de Paris, Orléans, Saulmur et aultres villes ; et 

16 
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Les Huguenots, qui se présentèrent à l'hôtel do ville l'après- 
midi du 29, renoncèrent pour la plupart à l'hérésie par crainte 
de la mort et sans conviction; ils rentrèrent chez eux, libres et 
sans être inquiétés, après la promesse donnée de vivre désor- 
mais en bons catholiques. Les jours suivants les Huguenots, soi- 
disant convertis, s'empressèrent de mettre, les hommes des 
croix blanches à leurs chapeaux ou sur leurs habits, les femmes 
des c patenostres )) en leurs mains ou à leur ceinture , comme 
les portaient en ces jours de terreur les Catholiques, c Ils 
alloient tous à la messe sans qu'ilz y fussent contrainctz ou qu'on 
leur commandast d'y aller; il sembloit qu'ils n'en eussent jamais 
party, ni esté séparez, tant ils faisoient bonne mine; et ne se 
contentoient d'assister ny à une, ni à deux, ains demeuroient à 
toutes qui se chantoient ès-églises (1). > Les biens des Huguenots, 
assassinés le 29 août ou prisonniers au château, furent confis- 
qués au profit du roi, qui en fit présent à soafrère, le duc d'Anjou. 



pour retenir la ville en l'obéissance du Roy et de mon dict seigneur, et contenir 
les habittants en repos et prévenir tous troubles et surprises, la matière délibérée 
au conseil et assemblée de la maison de ville, il a esté conclu et arresté par 
provision attendant plus ample déclaration du Roy et Monseigneur et soubz leur 
bon plaisir que les gardes anciennes accoutumeez estre faictes de joui* et de 
nuict es troubles précédents tant par les lays que par les ecclésiastiques seront 
reprises, faictes et continuées par les manants et habittants, lays et ecclésias- 
tiques de ceste \ ille, catholicques, sous la charge et commandement des maires 
et capittaines des paroisses et clergé à ce commandez ; ordonné aux capittaines 
et membres desdictes cornpaignies et à chalcune desdictes paroisses est enjoinct 
y vacquer soigneusement, et auxdicts manants et habittants leur obeyr» et com- 
mencer lesdictes gardes des les sept heures du soir de ce jour ; laquelle heure 
de sept heures du soir passée est deffendu à toutte personne de quelque qualUté 
qu'elles soient de n'aller et marcher par ceste ville en armes et en plus grande 
compaignie que de deulx ou trois au plus sur peine de la vie; et oultre est 
enjoinct et commandé à tous lesdictz manants et habittants d'avoir et tenir 
chandelles ou aultres lumières ardentes à leurs fenestres depuis laditte heure 
de sept heures jusques à quatre -^t environ cinq heures du matin à la peine de 
cinquante sols d'amende; et ordonne que dorenaveut et par forme de provision 
et jusques aultrement soit ordonné il sera de jour faict ouverture de deulx portes 
seuUement, l'ugne de ça, l'autre delà les ponts. Âussy est enjoinct à tous battelliers 
et aultres ayant batteaux les retirer et tenir en ville , et deflfence de non passer 
et repasser aulcuns soubz peine de cinquante livres d'amende et de confiscation 
de ses batteaulx. » 

« Faict à Angiers par nous le 29« jour d'aoust 1572. (Mêmes signatures qu'à 
Tordonnance précédente.) — Ihid,, fol. 104. 

(1) Mémoires de Claude Haton. 
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Le 3 septembre, Bault de Beaumont, échevin d'Angers, revint 
de Paris porteur d'une lettre de Puygaillard qui l'accréditait 
auprès des magistrats. Bault de Beaumont déclara verbalement 
à la maison de ville que c la volonté de Monseigneur le duc 
d'Anjou estoil que l'on tuast tous les Huguenots sans les empri- 
sonner. (1) » Mais les sentiments dhumanité a valent prévalu dès les 
premiers jours; les magistrats, qui ne voulaient pas s'en départir, 
refusèrent de massacrer les prisonniers du château. 

Le capitaine de Puygaillard, qui avait été « bien mary » de ne 
pouvoir fêter les « matines de la Saint-Barthélémy » avec Mon- 
soreau, prit sa revanche à son retour à Angers. Le 19 octobre 
(( il fit noyer neuf à dix prisonniers , entre autres la femme du 
ministre du Jaunay; les autres prisonniers se rétractèrent et 
promirent d'aller à la messe, puis oignirent les mains de Puy- 
gaillard, qui de longtemps a faict ce métier (2). » 

Les magistrats d'Angers purent saisir enfin et juger un 
misérable huguenot, devenu par ses crimes Teffroi de l'Anjou, 
René de la Rouvraye^ écuyer, sieur de Bressault; « lequel fut 
atteint et. convaincu de plusieurs crimes d'assassinats par luy 
commis à rencontre de grand nombre de prestres et gens 
d'église auxquelz il coupoit les oreilles, les tuoit et massacroit et 
faisoit mourir cruellement de plusieurs et divers tourments et 
cruaultez, et tenu et repputé du peuple le plus cruel et mes- 
chant huguenot dont on ait jamais ouï parler, et estoit nommé et 
appelé Diable de Bressault, lequel pour ses malfaitz eust la teste 
tranchée au pilory d'Angers le dixième jour de novembre (1572); 
lequel estoit un trappu et fort laid, rouge et tout poumelé au 
visaige (3). Le continuateur de Crépin, 'qui n'a pas craint 
d'insérer en son martyrologe Bressault, le digne émule du baron 
des Adrets, parle en ces termes de son jugement et de sa mort : 
« Les Catholiques, spécialement les prêtres, auxquels il avait 
donné le chasse et tondu quelques-uns d'entre eux de fort près, 



(1) Arch. municip. BB, 33 fol. 108. 

(2) Crespin : Histoire des martyrs, f» 720. — Jean Louvet dit que Puygaillard 
fît noyer cinq huguenots seulement. 

(3) Journal de Louvet. 
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Actes divers de 
Gabriel Bouvery. 
— Les églises de 
Saumur. 



le firent décapiter. Il mourut fort coDStammeut, et avec étonne- 
ment de tous ses ennemis, chantant un psaume, lorsqu'il fut 
mené au supplice (1). > 

Mais cet historien, qui s'est montré partial contre les prêtres 
d'Anjou à l'occasion de la mort de Bressault, leur assassin, ne 
les a pas accusés d'avoir pris quelque part au crime de la 
Saint-Barthélémy; le clergé angevin, en effet, n'en fut le complice 
à aucun degré : il ne se mêla pas aux bourreaux et il n*avait pas 
prêché dans les chaires l'assassinat. L'exécution de la Saint- 
Barthélémy à Saumur et à Angers fut un crime politique com- 
mandé par le duc d* Anjou, commencé par Montsoreau, suspendu 
quelque temps par la bourgeoise de la ville, achevé enfin par 
PuygaiUard, qui, comme son maître, le duc d'Anjou, sut le faire 
tourner à son profit pécuniaire. En dehors de Saumur et d'An- 
gers, le sang des Huguenots ne parait pas avoir coulé en Anjou. 
L'évêque d'Angers , Gabriel Bouvery , mort au mois de 
février 1572, n'avait pu être témoin de la Saint-Barthélémy qui 
avait ensanglanté sa ville épiscopale. 

Le prélat avait permis en 1542 aux chapelains de Saint- 
Pierre, à Saumur, de porter en procession solennelle le Saint- 
Sacrement les jours de l'octave du Sacre, et d'installer dans leur 
église des fonts baptismaux (2); jusqu'alors ces droits avaient 
été réservés à l'église paroissiale de Nantilly; plus tard, mais on 
ne sait à quelle époque, les privilèges, accordés aux chapelains 
de Saint-Pierre, furent étendus à ceux de Saint-Nicolas. Jacques 
de Castelnau et de Clermont, évêque de Tomières et abbé com- 
mendalaire de Saint-Florent, et François Michelet, protonotaire 
apostolique et prieur commendataire de Nantilly, confirmèrent 
l'autorisation donnée en 1542 aux chapelains de Saint-Pierre 
par Gabriel Bouvery. L'église de Nantilly cependant, placée sous 
le patronage de l'abbaye de Saint-Florent, demeura jusqu'à la 
Révolution la seule église paroissiale de droit à Saumur. Le 
curé, relevant du prieur régulier ou commendataire de Nantilly, 



(1) Histoire des martyrs, p. 720. 

(2) D. Huynes : Histoire manuscrite de Saint-Florent, 
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desservait les succursales ou fillettes de Saint-Pierre et de Saint- 
Nicolas par lui-même ou par des vicaires pris parmi les chape- 
lains attachés à ces églises (1). 

En 1548, Gabriel Bouvery se rendit à Tabbaye de Saint- 
Florent pour y faire sa visite pastorale ; le prieur ne consentit 
pas à le recevoir, s'appuyant sur l'exemption accordée au 
monastère par le Saint-Siège. Le Parlement de Paris fit ouvrir 



[1) Notice sur les églises de Saumur au dia>-huitième siècle ; « H y a dans la 
ville de Saumur trois églises, qui ont toutes les marques extérieures d'églises 
paroissiales ; chacune à des fonds, des fondations, une fabrique, une administra- 
tion, uu territoire , un presbytère , des olûciers et serviteurs, des registres de 
baptêmes , mariages et enterrements, qui lui sont propres et particuliers ; dans 
chacune on célèbre l'office paroissial et on exerce toutes les fonctions curiales. 
Ces trois églises sont Notre-Dame de Nantilly , Saint-Pierre et Saint-Niicolas ; 
elles sont gouvernées par un seul curé , qui exerce personnellement ses fonc- 
tions, tantôt dans Tune, tantôt dans Tautre, suivant qu'il le juge à propos, et 
suivant que la nécessité ou le bien des âmes le requiert. Une seule est véritable- 
ment paroissiale, c'est Notre-Dame de Nantilly ; elle porte le titre d'église 
matrice ; les autres , Saint-Pierre et Saint-Nicolas ne sont que simplas succur- 
sales, sous la qualité de fillettes, ainsi qu'il a été jugé par divers arrêts du 
Parlement. Dans chacune de ces églises, il y a des chapelles , érigées à titre de 
bénéfice : elles sout au nombre de dix-huit à Nantilly, de onze à Saint-Pierre et 
de sept à Saint-Nicolas. Dans chacune de ces églises, outre les chapelles dont on 
vient de parler, il y a deux offices, l'un de diacre, l'autre de sous-diacre, sous la 
qualité de fessier, sacriste et gardien. » 

• Les chapelains , surtout ceux de Notre-Dame de Nantilly et de Saint-Pierre 
ont prétendu depuis longtemps à la qualité de corps et communauté et même à 
celui de chapitre, sans aucun titre émané de l'autorité des évoques d'x\ngers ou 
d'aucun autre seigneur ecclésiastique. Les chapelains de Nantilly ont pris la 
qualité de chapelains , chapitre et communauté^ et ceux de Saint-Pierre, celle 
de chapelains et communauté y et quelquefois même de chapitre. U parait qu'ils 
composent un corps , communauté de prêtres habitués , destinés à acquitter les 
obits et fondations de l'église; leurs bénéfices sont simples et non sujets à rési- 
dence, ni à aucun service dans le chœur de l'église ; ils sont fondés et desservis 
dans des chapelles et à des autels particuliers , en qualité de titulaires; ils n'ont 
ni office canonial à réciter ou chanter en commun, ni église, ni chœur, ni orne- 
ments, ni clocher, ni mense commune, ni aucun lieu qui les unisse ensemble, et 
qui rende ces bénéfices dépendants d'un corps de chapelains. » 

« L'église de Notre-Dame de Nantilly est appelée plébéane ; c'est ce que l'on 
trouve dans une ordonnance portant le règlement pour la communauté des curé 
et chapelains de l'église paroissiale et plébéane de Notre-Dame de Saumur, par 
Jean Michel, évêque d'Angers, le 4 février 1442 ou 1443, selon notre manière de 
commencer l'année au mois de janvier. Le dit règlement a pour objet l'assistance 
aux olfices de paroisse, aux obits et les distributions qui doivent appartenir aux 
dits curé et chapelains. En ce temps les revenus des dits curé et chapelains se 
montaient annuellement à la somme de. 100 livres tournois ; il y avait dès lors 
une cure et dix-sept cliapeUes fondées. * ^D. Housseau, t. XIV). 
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les portes à Tévéque qui se contenta de visiter l'église et les 
chapelles publiques du monastère (1). Le 14 décembre 1554, 
Bouvery donna des lettres de légitimation à Amazile de Faye, 
fils bâtard d'un prêtre, pour lui permettre d'entrer dans les 
ordres (2). Le 24 janvier 1568, il rfiçut au palais épiscopal 
l'abjuration de l'un de ses prêtres, nommé Jean Lepage, tombé 
dans l'hérésie de Calvin (3) ; et le 16 octobre 1571 , il dégrada 
devant le parvis de la cathédrale un autre prêtre, Maurice le 
Poitevin, résidant à Gontigné, « atteinct et convaincu du crime 
de sorcellerie (4). » 



(1) D. Huynes : Histoire manuscrite de Saint-Florent. 

(2) D. Housseau, t IX, n* 4303. 

(3) Mss. n® 873, n» 12 (ordinal de Fabjuration). 

(i) Journal de Louvet. — Jean Bodin parle de plusieurs sorciers de TAnjoii ses 
contemporains, sans mentionner le nom de Maurice Le Poitevin, f H y avait, dit-il, 
un savetier sorcier dans Paris, qui guarisoit la fiebvre quarte, en touchant seule- 
ment la main ; mais celuy qui ne vouloit pas croire qu'il put guarir, ne guarisoit 
point. J'en ay veu un autre qui estoit de Mirebeau en Anjou, qui guarissoit du 
mal de dents en la même sorte. Et voyant messire Charles des Cars, evesque 
de Langres et pair de France, frappé d'une fiebvre quarte, il lui dit qu'il cognoissoit 
un homme qui le guariroit seurement. Le jour suyvant, il lui amena un homme 
qui lui toscha la main , et lui demanda comme il s'appeloit. Et après avoir reçu 
son nom, il luy dit : Fiez-vous en moy que vous êtes guary. J'estois alors en sa 
chambre. Et parce que je me pris alors a sourire, comme aussy Le Fevre, mé- 
decin très docte, oyant ce nouveau sainct remply de miracles. Non, dit-il, je 
gage cent escus à qui voudra, qu'il est guary. Après qu'il fut party, je dis à 
révoque de Langres, que c'estoit la façon ordinaire des sorciers d'attraire la 
fiance des hommes pour les destoumer de se fier en Dieu, et de rapporter à sa 
louange tout le bien et le mal^ qui nous advient. L'evesque ne laissa pas de con- 
tinuer en sa fiebvre, qui lui dura deux ans entiers. L'homme voyant les accez 
de fiebvre continuer, dict en rougissant, qu'il avoit autant faict pour l'evesque, 
qu'il fist jamais pour homme du monde; mais il ne disoit pas ce qu'il avait faict. • 
De la Demonemanie des sorciers, par J. Bodin, angevin ; Paris, chez Jacques du 
Puys, MDLXXX, livre III, p. 125. 

a Se trouva en Anjou une vieille italienne qui guarissoit des maladies, Tan 
mil cinq cens septante trois, et sur ce que le juge luy défendit de ne plus se 
mesler de medeciuer les maladies, elle appela et révéla son appel en la Cour du 
Parlement, où M. Jean Bautru, advocat au Parlement, sieur des Matratz, mon 
collègue et citoyen, plaida sa cause directement et doctement; mais on montroit 
que les moyens par lesquelles elle guarissoit, estoyent contre nature, comme de 
la cervelle d'un chat, qui est un poison, de la teste d'un corbeau, et autres 
choses semblables, qut montre bien que ce n'est pas en vertu de quelques bonnes 
huiles et onguens salutaires, comme font plusieurs gens de bien et charitables 
envers les pauvres gens, mais par moyen contre nature ou par charme. ■ 
[Ibidem, p. 428.) 

Au livre lY du même ouvrage, page 216, Bodin mentionne un fait judiciaire 
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Ce fut à l'abbaye de Saint-Nicolas que la mort frappa le Mondecabriei 

^ Boavery, 40 fé* 

10 février 4572 Gabriel Bouvery, à Tâge de soixante-six ans; wieri572. 
Tavant-veille il avait dicté son testament par lequel il pourvut à 
l'apprentissage de cinq garçons et à la dot de cinq filles de la ville 
d'Angers. Son cœur, conservé à l'église de l'abbaye fut inhumé 
devant le grand autel. Le jour des obsèques, six moines portèrent 
le corps du prélat jusqu'à l'église de la Trinité, sa paroisse na- 
tale; là, ils cédèrent leur pieux office à six chanoines de Saint- 
Maurice qui chargèrent sur leurs épaules le cercueil jusqu'à la 
cathédrale. Gabriel Bouvery fut enseveli dans la chapelle des 
évéques, côté droit du transsept, au bas de Tescalier de l'évéché, 
« en un tombeau d'aissil, autrefois couvert de velours noir, comme 
il se recongnoit en ce qui en reste, sur lequel pend un tableau 
huillé où est peind un evesque au naturel avec le bonnet quarré, 
le roquet et le surpli, tenant un livre entr'ouvert entre la main 
droite. » Au bas du tableau, et au-dessous des armoiries du 
défunt, était celte inscription : « Hospes, quid sit vides; quid 
fuerit, nosti, futurus ipse quid sis, cogita (1). » 

La piété , la fidélité à ses devoirs, à la résidence en particulier, 
l'amour de la retraite et de l'étude recommandaient Gabriel 
Bouvery (c qui fuct un evesque de bonnes mœurs et de bon 
exemple » ; par la modération de son esprit et ses habitudes, qui 
fuyaient le bruit, le prélat contraste avec son temps agité par les 
troubles religieux et par les guerres civiles. Helléniste et 
hébraïsant, il n'était pas étranger au mouvement d'érudition 
profane du seizième siècle ; il aimait à suivre les discus- 
sions ou conférences académiques, sous les ombrages d'Éven- 



arrivé en Anjou au seizième siècle : « Et par ainsy c'est abuser des lais divines 
et humaines, de pardonner aux sorciers pénitens, soulz ombre que les lois et 
canons veulent qu'on pardonne aux hérétiques repentans (combien que les ma* 
gistrats en quelques lieux par cy devant, y ont eu tel égard, que celuy qui avoit 
mangé de la chair vendredy estoit brûlé tout vit^ comme il fuct faict en la ville 
d'Angiers, l'an mil cinq cens trente neuf, s'il ne se repentoit, et jaçoit qu'il se 
repentit, sy estoit-il pendu par compassion) etc. » 

(1) Bruneau de Tartifume : Angers^ t. I, p. 36; mss. no 871. — Archives de la 
mairie, BB, 33, fol. 61. — Gabriel Bouvery portait dans ses armes : écarielé : au 
1 et 4, d'argent, à trois bandes de sable, qui est Bouvery y aux 2 et 3, d'azur à 
trois poyets ou colonnes d'argent rangées en pal, qui est Poyet, 
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tard, et les exercices de l'école, argumentations, thèses scholas- 
tiques et autres tournois et joutes universitaires (1). De son temps, 
l'Université d'Angers , un peu déchue au milieu des guerres et 
des massacres, retrouva son vieux renom par l'enseignement 
qu'y donna un jurisconsulte célèbre, François Baudouin, petit- 
neveu de Jean de Rely, évéque d'Angers, « lequel faizoit leczon 
à Sainct-Pierre, bien suivy de grand nombre d'escholliers (2). » 
Les professeurs de l'Université, docteurs ès-lois et en théologie, 
maîtres ès-arts, docteurs en médecine, restèrent fidèles aux 
doctrines de l'Église catholique ; un seul s'en écarta et se fit 
fit huguenot, ou du moins passa pour Têtre, le docteur ès-droits 
Jean Tavard, natif du Bourbonnais; privé de sa chaire en 1563 
par l'Université, il y fut rétabli après la paix d'Amboise par arrêt 
du Parlement, qui réduisit ses leçons à l'enseignement du droit 
civil (3). 

Gabriel Bouvery fut le premier abbé commendataire de Saint- 
Nicolas d'Angers; il y surveilla l'observation de la règle et il aima 
ses moines qui lui rendirent son affection. 11 embellit la maison 
abbatiale construite par son prédécesseur Philippe Hurant, le 
dernier abbé régulier; il fit bâtir, pour sa maison de campagne, 
le château de Villenières à Beaucouzé sur un domaine donné à 
l'abbaye par le comte d'Anjou, Geoffroy-Martel, et dans les lieux 
réguliers, la grande salle dite des étrangers. Le 25 janvier 1565, 
il donna 650 livres tournois « pour augmenter la pitance des 
religieux, depuis l'Ascension jusqu'à la Toussaint, » et il laissa 
aux moines une somme de 500 livres pour la fondation de son 
anniversaire. Son neveu, Louis Jousselin, docteur et doyen de 
la Faculté de théologie d'Angers, devint prieur claustral et 



(1) JeanBodin, qui dédia en 15&5 sa traduction en vers latins de l'ouvrage 
intitulé : « Oppiani de Venatione Libri quatuor ad Gabrielem Boverium A^ndium 
episcopum • à Gabriel Bouvery , parle en ces termes au prélat : « Equidem, nihil 
ut amplificandi gratia dicam, quoties illud in ore habuisti, quum hebracœ et 
grsBcœ linguœ peritos homines, theologos nonnuUos et in omni génère philoso- 
phiae viros secutisimos, in umbraculis , ut soles, disputantes, quasi honorarius 
arbiter audires ; quoties abs te jactatum illud est : c eos verse voluptatis gustum 
nallum habere qui eruditionem contemnerent. • 

(2) Journal de Louvet. 

(3) Archives de la mairie, BB 30, fol. 15 et 56. 
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sacrisîe de Tabbaye; il y fit construire le petit réfectoire et 
mourut en 1621 laissant le souvenir d'un moine charitable 
et mortifié (1). 

Gabriel Bouvery était abbé de Saint-Nicolas , lorsqu'au mois 
de novembre 1557, l'un des moines , nommé Anselme Beaufait, 
déroba la nuit au trésor de Tabbaye les vases sacrés, les reliques 
et un diamant de prix , donné par la reine de Sicile, Jeanne de 
Laval, pour orner le reliquaire du bras de saint Nicolas. Avant 
de s'enfuir hors de France il renvoya au monastère, les reliques 
qu'il avait dépouillées de l'or et de l'argent où elles étaient 
enchâssées; réfugié en Italie, il fut arrêté à Venise, convaincu 
de vol sacrilège et pendu ; le diamant dérobé qu'il portait au doigt 
l'avait fait reconnaître (2). 

Nicolas Bouvery, chanoine-trésorier de la cathédrale et abbé 
commenda taire de Saint-Gyprien de Poitiers, depuis 1550 par la 
résignation de son frère l'évêque d'Angers, reçut en 1578 
l'abbaye de Toussaint en commende ; vingt ans après il mourut 
et les chanoines réguliers l'enseveUrent dans l'église abbatiale 
sous un magnifique tombeau, dont quelques restes sont encore 
distincts au milieu des ruines de l'édifice. Gabriel Bouvery avait 
un autre frère, René Bouvery, conseiller du roi et maître des 
requêtes, et deux sœurs, Marguerite, mariée à Etienne Jousselin, 
vice-bailli de Touraine, et Renée, qui épousa René de Pélué, 
seigneur de Jouy (3). 

L'abbé T. Pletteau. 



(1) Bibliothèque nationale, mss. fonds latin. Monasticon gallicarum : Bistofiœ 
dbbatiœ Sancti Nicolat Andegavensis compendium; no 11 3^8, p. 309. — Bar- 
thélémy Roger : Histoire d' Anjou , p. 157. — D. Rousseau, t. XIII, n* 9,734. 

(2) Ibidem. 

(3) Bruneau de Tartifume, 1. 1, p. 161 , mss. n» 871 . 
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UANJOU 

DANS LA LUTTE DE LA CHRÉTIENTÉ 

CONTRE L'ISLAMISME. 



PREMIÈRE PARTIE. 

LES PÈLERINAGES EN TERRE-SAINTE ET LES CROISADES (suite) (1). 

XX. 

Résultats des croisades en Ânjoa sur la littérature et les arts fsuiie}. 
Les deux premières éditions de Joinville, etc. 

Non seulement notre province a doté le Gesia Dei per Francos 
du pins attrayant des récits latins de la première croisade, mais 
c'est encore en Anjou que s'inaugure le culte d'un des premiers 
chefs-d'œuvre de notre littérature nationale, couvé dans le feu même 
de la guerre sainte. Dans ses inimitables mémoires Joinville, en 
effet, s'est principalement inspiré des souvenirs de l'Egypte et de 
la Palestine ; chez Joinville revit par excellence le samt Louis de 
Damiette, de Mansourah et de Joppé. Non qu'à cet égard à lui seul 
le pieux sénéchal de Champagne nous ait tout révélé, car on trouve 
ailleurs la donnée générale et, jusqu'à un certain point, Taspect 
intime^de ces événements d'outre-mer dont il n'a jamais prétendu 
être q^e Taimable chroniqueur. Ici, par exemple, Matthieu Paris 
et Guillaume de Nangis, le manuscrit de Rothelin et les bulletins 
officiels du roi fournissent la base du récit de la campagne 
d'Egypte. Là les historiens arabes relatent cette brusque révo- 



(1) F. pour les numéros précédents les livraisons de mai, juin, octobre et 
novembre 1874; avril, mai, juin et octobre 1875; janvier-février, mars-avril et 
jaillet-aoùt 1876 ; mars-avril, novembre-décembre 1877 ; janvier et février 1878; 
janvier -avril 1879 ; février, mars 1880. 
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Intion qai^ au Caire, lors de la délivrance et sous les yeux de 
l'armée chrétienne, éleva sur les ruines de la dynastie d'Ayoub 
l'empire des Mamelucks. Plus loin Rubruquis , et le moine 
Hayton nous renseignent sur les rapports diplomatiques de saint 
Louis avec les Tartares en vue d'une alliance contre l'Islamisme. 
En même temps Geoffroy de Beaulieu , Guillaume de Chartres 
et le confesseur de la reine Marguerite indiquent les traits les plus 
marquants de Tauguste et tendre physionomie où se concentre 
au treizième siècle tout l'intérêt des croisades. Mais si, grâce à 
cette suite d'auteurs considérables, nous avons toute la synopse 
du drame qui s'étend des rives du Nil aux murs de Ptolémaïs et 
de Joppé, Joinville seul, tout en Tenrichissant de mille nouveaux 
détails (1), communique à ce tableau la vie et la grâce, le coloris 
et la fraîcheur, l'enjouement et la naïveté. 

Par malheur cette œuvre exquise de la verte vieillesse du 
sénéchal demeura bien longtemps méconnue (2), par suite de son 
apparition tardive au lendemain du siècle qui Pavait inspirée. Ce 
fruit d'un arbre robuste, dont les racines avaient plongé dans les 
entrailles du plus pur moyen âge, ne s'est détaché de ses rameaux 
séculaires qu'aux dernières années du règne de Philippe-le-Bel , 
pour tomber au sein d'une génération indifférente ou hostile. 
Lorsqu'on effet apparurent en 1309 les mémoires de Joinville, 



(i) En ce qui est de la campagne d*Egypte, c'est le sénéchal de Champagne 
qui renseigne le plus à fond sur les combats qui ontprécédélaprisedeDamiette, 
ainsi que sur la position des différents corps de Tarmée chrétienne dans la 
seconde et fatalement décisive journée de Mansourah, au point que, pour en bien 
saisir les opérations , Michaud a dû parcourir les lieux avec son Joinville à la 
main. — En ce qui est du séjour en Palestine, c'est surtout eu égard à cette 
phase de la première croisade de saint Louis, moins dramatique, plus extérieure- 
ment monotone et partant plus négligée, que ressort l'importance historique des 
mémoires de Joinville, qui là fournit en grande partie le fond du tableau , sans 
compter certains épisodes absolument neufs, tels que le grand conseil de guerre 
tenu à Ptolémaïs dès à l'arrivée d'Egypte et où se discuta l'opportunité du retour 
en France ou du stationnement en Palestine; et en outre les relations de saint 
Louis avec le Vieux de la Montagne. C'est enfin Joinville seul qui nous transmet, 
comme par lui recueillis sur place , les plus poétiques souvenirs do la croisade 
de Richard Cœur-de-Lion. 

(2) Les deux seuls historiens que nous surprenions à citer Joinville avant l'édi- 
tion de Bieux, sont Pierre Lebaud, et un Louis Lasséré, auteur d'une Vie de 
saint Louis publiée en 1541 . 
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personne ne s'avisa de jeter les yeux sur ces quelques pages 
émanées d'un preux illettré, qui n'avait trouvé faveur ni à l'abbaye 
de Saint- Denys, où venait de se clore sur Guillaume de Nangis 
la partie des Grandes Chroniques ouverte aux historiens de saint 
Louis ; ni chez les hommes curieux des récits d'outre-mer, satis- 
faits du recueil des continuateurs promptement vulgarisés de 
Guillaume de Tyr; ni même chez l'école purement agiographique 
des confesseurs de la famille royale, sans doute offusqués du 
libre bon sens et du ton souvent un peu narquois du spirituel 
sénéchal. Si encore le culte héréditaire de la maison de France 
avait dédommagé Joinville des dédains du public ! Mais son œuvre 
aussi humaine que pieuse se vit naturellement rejetée hors des 
deux courants d'idées adverses déterminés par le conflit entre 
le pape qui venait de canoniser saint Louis et un souverain 
réagissant brutalement contre son orthodoxie. Et même, si les 
âmes pieuses qu'éblouissait l'éclat du nimbe décerné au pri- 
sonnier de Mansourah par Boniface VIll accueillirent mal le hardi 
censeur du voyage de Tunis, l'apologiste des intègres jugements 
obtenus sous le chêne de Yincennes déplut bien davantage à une 
cour imbue des maximes spoliatrices de Philippe-le-Bel; aussi 
le bel exemplaire enluminé des mémoires de Joinville dédié 
en 1309 à Louis-le-Hutin alla vite s'ensevelir dans l'un des coins 
les plus obscurs de la bibliothèque du Louvre. 

Cependant bien des générations royales avaient déjà passé 
les yeux fermés devant ce grand portrait de famille négligé , 
lorsqu'enfin surgit dans notre maison d'Ânjou-Sicile l'enfant 
de saint Louis le plus attiré vers la mémoire consacrée de son 
aïeul en même temps que vers le livre de Joinville et par les 
affinités de race et par la sympathie littéraire. Ne croirait-on pas, 
en effet, par moments, saisir quelques lointains reflets de saint 
Louis dans ce chevaleresque et tendre roi René, si serein dans 
les plus hautes infortunes et d'une affabilité si proverbiale, et qui 
de sa Provence, en gravant amoureusement sur son écusson les 
armes de Jérusalem, jette les yeux avec une si chrétienne solli- 
citude vers les rivages de Tunis ? Et, sous cet air de famille, com- 
ment l'auteur du Livre des tournois et de ï Abusé en cour ne se 
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serait-il pas épris du naïf récit de la croisade de Mansourah et 
de Damiette avec son flair d'artiste , sa fine bonhomie et ses 
curiosités orientales? Le bon roi René a donc la et goûté Joinville. 
Du moins en 1545, en inventoriant la riche bibliothèque du châ- 
teau de Beaufort, de ce théâtre des plus élégants loisirs de l'époux 
de Jeanne de Laval, un Antoine-Pierre de Rieux y découvrit une 
des très rares copies de l'original perdu des précieux mémoires ; 
et deux ans après, grâce à cette exhumation angevine qui mettait 
en honneur en pleine renaissance le fruit le plus savoureux de 
notre littérature du moyen âge, en 1547 à Poitiers paraissait, 
avec dédicace à François I", la première édition de Joinville (1). 
Mais, par une malencontreuse sollicitude pour Tœuvre soi- 
disant démodée du bon sénéchal , Antoine de Rieux ne la crut 
pas devoir lancer dans le monde lettré du seizième siècle sans 
l'avoir préalablement rajeunie en la travestissant dans le goût du 
jour. « Et pour ce que l'histoire, » nous dit- il dans sa préface, 
« estoit un peu mal ordonnée , et mise en langage assez rude , 

> ai icelle veiie au moins mal qu'il m'a esté possible ; et l'ayant 

> polie et dressée en meilleure ordre qu'elle n'estoit auparavant 

> pour donner plus grande cogooissance des grands et vertueux 
» faicts de la très chrétienne maison de France, ai voulu icelle 
» mettre en lumière. > On voit d'ici la déplorable métamorphose 
infligée au manuscrit. Mais, après avoir ainsi recommandé son 
travail au public, Antoine de Rieux cède la parole à un complai- 
sant prôneur : « Et pour fin, » ajoute dans un avis au lecteur le 
Toulousain Guillaume de la Perrière, t il te plaira considérer 

> que ce n'est moindre louange de bien polir un diamant , ou 

> une autre pierre fine, que de la trouver toute brute. Pareille- 

* ment, tu ne dois pas attribuer moindre louange au présent 

* autheur, d'avoir réduit en bon ordre et élégant style la pré- 



(1) VHistoire et chronique du très-chrestien roy saint Loys , IX* du nom , 
et XUII* roi de France ^ escripte par feu messire Jehan, sire seigneur de 
Joinville et seneschal de Champaigne, amy et contemporain dudiot roy sainct 
Loys, et maintenant mise en lumière par Anthoine Pierre de Rieux , imprimée à 
Poictiers par Jehan et Enguilbert de Marnef, achevé le 15 mars 15i6 (15i7j 
petit in-4o. 
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> sente hiBtoire, qu'à celui qui en fut le premier composit^r. » 
N'eo déplaise à son ouirecuidant panégyriste , à force de 
passer et repasser la lame sur ce diamant de la plus belle eau 
tombé entre ses mains , le maladroit éditeur l'a gravement 
attaqué. -Toute la physionomie native de l'original a disparu 
dans une vague paraphrase renforcée de maintes interpola- 
tions (1), et le vrai Joinville a fait place à un Amyot insipide et 
blafard. 

C'est chez un éditeur angevin , chez celui déjà ici désigné de 
YlUnéraire de saint Àntonin, que devait naître l'idée de donner 
intégralement au public le chef-d'œuvre de la bibliographie des 
croisades d'abord apprécié chez nous dans ie palais d'un duc 
d'Anjou. Plus d'un demi-siècle après la publication de 1547, 
l'an 1616, en furetant dans les bibliothèques de Laval, Claude 
Nénard tomba sur quelques papiers naguère soustraits par un 
ministre huguenot aux ravages des guerres de religion. C'était 
une nouvelle copie de Joinville qu'en l'absence du manuscrit 
depuis longtemps égaré du château de fieaufort, t'émlnent ma- 
gistrat s'empressa de confronter avec le livre d'Antoine de Rieux, 
et par là ressortirent aux yeux de notre honnête érudit les 
attentats de ce premier éditeur. La mémoire outragée du séné> 
chai criait vengeance. Aussi quelques mois plus lard, en 1617 
et à Paris, Claude Ménard donnait une nouvelle et sincère édition 
de Joinville (2), avec cette préface naïvement indignée : » Au Roy. 

> .. .C'est aussy le suject principal de cet histoire, sire, qnepO' 



(Ij Tirées de Guillaume de Naiigis, lurtoul à ce qui a trait à la croisade de 
Tunis. Mettons aussi au rang des interpolations ce célèbre passage, qui a inspiré 
à Bocace ud de ses contes les plus satiriques où les missionnaires adressés par 
sainct Louia au roi des Tartares , le dissuadant d'envoyer ees propres ambassa- 
deurs au pape, de peur que le spectacle des débordements de la Cour de Roma 
n'ébranle les heureuses dispositionsde ces barbares en Taveurde la loi chrétienne. 
y. Décaméran, Ciormata prima, nov. 2. — Estienne Pasquier : Recherches sur 
la France (Paris, 161 1), p. 853. — Etaaia de Montaigne , I. Il, chap. xu. 
'3) Biiieire de sainct Lof/e IX' du nom, roy de France, par Messire Jean, sire 
Joinville, nouvellement mise en lumière suivant l'original ancien de l'aulheui 
ic diverses pièces du niême temps non encore imprimées et quelques obser' 
ions historiques par H' Claude Uéuard , conseiller du Roy et lieutenant 
la prévosié d'Augcrs. A Paris, en la boutique de Nivelle ciiei Sebastien 
imoisy, 161^. 
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• sons aus pieds de V. M. Histoire, laquelle mesprisable en son 
■ parler, est belle toutefois en sa candeur, Irès-haute en ses 

> préceptes, qu'une main trop hardie voulut ci-devant altérer i 
» sa mode, et la diffonner ; mais dont l'original sauvé par ren- 
» contre heureuse du pillage et des feux qui brusièrent autrefois 

• cette pauvre France pourra découvrir et condamner l'effron- 
" terie... Lecteur curieux, je croy n'eslre besoin d'employer 

> autres paroles à priser cet histoire, puisqn'avec son déguise- 
» ment premier, qui i'avoil déformée, huict presses différentes 

> l'ont fait rechercher en sorte, que celle-cy pure et sans ver- 
n millon, n'en peut moins espérer de ta courtoisie. Car si dans 

• un riche cabinet tu fais estât quelquefois d'une vieille ins- 
» cription que tu lis à peine, et ne l'entends pour sa vétusté, 

> j'estime qu'à meilleur droit tu priseras celle-cy qui couvre un 
» estomac d'or d'une casaque burelée. Mon cher Anjou t'avait 

> des-jà fourny l'original premier de ceste pièce, et si l'autheur 
» de sa publication s'en fust acquitté de bonne foy, certes il 

» nous enst obligez en la descharge de ceste peine. Mais 

» rimprimé n'avoit goust aucun du temps qu'il portoit. Et l'ayant 
» faict voir à beaucoup de bons esprits, ils m'ont doucement 
» engagé comme tu vois, j cette diligence, dont je n'ay regret, 

> pourveu que ce soing te vienne li plaisir, ozant me promettre 

• que trouveras' ce livre tout autre que les premiers dans les- 

> quels on ne s'est contenté de polir ou pluâtôt gasler le langage, 
» peslemesler l'ordre de l'Autheur et sa suitte : non si belle en 
ï vérité, mais quel droit d'y toucher sans crime? L'on a plus 
9 faict y adjoutant beaucoup de choses qui n'en estoient pas, ce 
» que la conférence peut justifier aysément sans y prendre temps 
» davantage ; et d'une préface faire un livre entier; tellement 

• qu'au manier de ces membres éparpillez, de ces os disloquez, 

> il m'a semblé voir le désastreux Hypolite dans Ovide : 

On ne connoist plus rien de tout mon corps en inoy, 
Ce n'est du haut ea bas qu'un ulcère, un effroy. 

> Nous lui rendons désormais son premier embon-point, 
» fort aises, qu'il puisse estre bien reçu d'un chacun, pour 
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» tenir sa place légitime parmi nos histoires. Quant à l'Autheur, 

* son nom porte de la recommandation assez ; et dresserions un 

> extrait en ce lieu de ses principales actions ; mais il n'a pas 

> eu moins d'industrie pour se faire connoistre en la tissure de 
» ce livre, que fist Phidias en la taille de Minerve. Car tous les 

> plis de cet histoire sont dressez en sorte, que ne sçaurions en 

> rien tirer pour l'ordre de sa vie sans désarçonner tout le corps 
» principal. > 

Que n'eût valu une édition préparée avec tant de loyauté et 
de zèle, si, par un nouveau malheur, Claude Hénard abusé 
n'avait opéré sur un exemplaire lui-même encore très éloigné 
de l'œuvre primitive (1)? N'importe, cette fois l'original perçait 
sous les formes plus discrètement empruntées du quinzième 
siècle, ce qui marque un progrès décisif dans le lent et pénible 
dégagement des mémoires de Joinville. Si dans l'édition de 1647 
le pieux sénéchal ne se révèle pas encore dans sa fleur et sa 
délicatesse, on en a du moins le relief; et, à défaut d'un vitrail 
de la Sainte -Chapelle, notre savant magistrat nous donne un 
sérieux portrait détaché ce semble, de sa monumentale collection 
de planches de cuivre. 

Ce n'est qu'un siècle et demi après l'édition de 1617 qu'apparut 
enfin le véritable et charmant Joinville, d'après un manuscrit 
fidèle enlevé à Bruxelles comme un des trophées de sa campagne 
de 1746 par le maréchal de Saxe, et publié en 1761 par Melot 
et Caperonnier. Mais nous serions ingrats si l'édition de 1761 
nous faisait oublier celles d'Antoine de Rieux et de Claude 
Ménard. Tout informe qu'elle nous semble aujourd'hui plus que 
jamais en regard de l'exemplaire presque intégral ornant le char 
de triomphe du maréchal de Saxe, et tout en passant aux yeux 
de plusieurs critiques iiâpitoyables pour un roman mis sous le 



(1) Du moins autant qu'on en peut juger d*après le style du manuscrit, dont 
Claude Ménard a omis de nous indiquer l'âge. — En ce qui est de la copie du 
château de Beaufort en elle-même, à travers la contrefaçon d'Antoine de Rieux, 
U est absolument impossible d'en apprécier le degré de fidélité, surtout eu égard 
à la divergence des opinions là-dessus émises par les plus éminents critiques 
de Joinville. 
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nom de Join ville , l'éditioD de 1547 a vite conquis et conservé 
même jusqu'après celle de 1617, grâce à de nombreux détails 
absents du manuscrit de Claude Ménard, une vogue attestée par 
huit réimpressions successives dont une à Genève en 1596 (1), et 
par une traduction espagnole publiée à Tolède en 1567 (2); mais 
cette édition surtout a défrayé tour à tour, aux deux extrémités 
de notre littérature philosophique et par un privilège inhérent à 
la physionomie du bon sénéchal si libre dans son orthodoxie, Mon- 
taigne (3) et saint François de Sales (4), Fénelon (5) et Voltaire (6). 
En ce qui est de l'édition de 1617, elle-même réimprimée à 
Paris en 1666 et en espagnol à Tolède en 1657 , c'est assez pour 
sa louange d'avoir servi de base à la troisième et à la plus 
célèbre des éditions de Joinville antérieures au manuscrit de 
Bruxelles, à celle donnée en 1668 par Ducange (7). Ce grand 
vulgarisateur des premiers monuments de notre littérature 
nationale, après sa lumineuse évocation de Villehardouin, lui a 
naturellement destiné comme pendant, à l'extrémité opposée du 
treizième siècle, son compatriote et son émule dans le vivant 
récit des exploits d'Orient. Ducange en 1668 a donc entrepris de 
rééditer Joinville ; et à cet égard , à défaut de manuscrits autres 
que celui de Laval, et malgré de forts soupçons de remaniements 
partagés par Baillet et le Journal des savants, il dut se borner, 
résumant par là en une même œuvre les durables résultats des 



(1) Tel est surtout le chapitre de la prise de Bagdad par les Tartares, qu'on a 
longtemps considéré comme une interpolation , mais qui se retrouve dans tous 
les manuscrits les plus récemment exhumés. 

(2) Et elle-même réimprimée en 1794. 

(3) L. II, ch. 12. 

(4) Introduction à la vie dévotSy III» partie, ch. xxx. — Saint François de 
Salles dut naturellement connaître Joinville par l'édition donnée à Genève 
on 1596. 

^5) Lettre à VAccadémie Françoise sur V éloquence, la poésie, V histoire t etc, 

(6) Essai sur les mœurs. Ed. Beuchot, t. II, p. 216. — Voltaire, qui cite Join- 
ville dans son Essai sur les mœurs , écrit en plein dix -huitième siècle , et par- 
tant près d'un siècle après la publication ci-dessous mentionnée de Ducange, a 
cependant totalement ignoré d'autres éditions que celle de Rieux. 

(7) /fis^oire c26 saint Louis, par Joinville, enrichie de nouvelles observations 
et dissertations historiques et de plusieurs autres pièces concernant ce règne, tirée 
des manuscrits par Charles du Fresne du Gange, trésorier de France à Amiens, 
iu -folio, Paris, Cramoisy, 1668. 

17 
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deux premières publications de provenance angevine, à nous 
donner, avec ses riches éclaircissements et des extraits d'histo- 
riens arabes, la pleine reproduction du texte de Claude Ménard, 
accompagnée des suppléments et des variantes de Pierre de 
Aieux. Ainsi escortée et sous d'aussi puissants auspices , notre 
édition de 1617 reprit une autorité qui la maintint en possession 
du culte littéraire jusque bien après l'heureuse découverte du 
maréchal de Saxe; car nous trouvons encore Ducange, ou plutôt 
Claude Ménard, en plein règne et en 1819 dans la collection 
Petitol, et en 1868 sous la traduction latine du P. Stirling dans 
les BoUandistes (1), et en 1807 à Londres sous la traduction 
anglaise de Th. Jones (2). 

Peu à peu néanmoins, depuis la découverte du texte du ma- 
nuscrit belge, publié en 1761, préconisé en 1839 par Paulin 
Paris, puis accueilli en 1840 et dans la collection Michaud- 
Poujoulat et dans le Recueil des historiens des Gaules , et enfin 
vulgarisé en 1871 par Francisque-Michel; peu à peu, depuis 
cette découverte et durant un siècle, Claude Ménard a, dans 
Testime des lettrés, sans cesse battu en retraite, sans toutefois 
abandonner, sur le terrain envahi coup sur coup par tant d'édi- 
teurs nouveaux, maintes positions qu*il y gardera toujours. Et 
d'abord, en ce qui est des annexes de son livre, sans parler des 
savants éclaircissements qui se lisent encore après ceux de 
Ducange, ni de sa liste des croisés de Tunis, jugée préférable à 
celle de l'édition Caperonnier, Claude Ménard fournit une pièce 
ailleurs introuvable: c'est ce fameux procès -verbal du refus 
opposé en 1252 par le clergé de France à la taxe réclamée en 
faveur des Saints-Lieux par le légat Gilles de Tyr ; c'est, dis-je , 
ce document déjà par nous relevé comme le plus sûr indice du 
déclin du zèle pour la guerre sainte à partir de la seconde moitié 
du treizième siècle. 

Au point de vue du texte même, depuis environ quinze ans 
Tœuvre de Claude Ménard tend à recouvrer dans le monde des 



(1) Les BoUandistes soutiennent même à outrance à rencontre de Ducange la 
parfaite fidélité du manuscrit de Laval. 

(2) Reproduite en 1871 , aussi à Londres, dans les Chroncles of Ific crusades. 
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lettres sinon son ancien empire à jamais perdu, au moins quelque 
peu de légitime faveur, grâce à l'esprit de réaction qui s'accuse 
dans l'ensemble des derniers travaux consacrés au sénéchal 
de Champagne. Dans cette suite d'éditeurs voués au culte de 
l'exemplaire belge depuis Melot et Gaperonnier jusqu'à 
Francisque Michel, s'était invétéré un préjugé trop exclusif en 
faveur du plus ancien des divers manuscrits d'un original perdu, 
envisagé comme le seul manuscrit bon à suivre , sauf de rares 
confrontations en cas de fautes et de lacunes évidentes. Par là 
l'édition de Claude Ménard, fondée sur une copie postérieure 
d'un siècle à celle de Bruxelles, était déjà tombée au dernier 
degré de la défaveur lorsque l'éminent M. Natalis de Wailly, dans 
sa ferveur pour Joinville jaloux de ramener à la plus irrépro- 
chable pureté le texte à l'origine le plus gravement altéré, rompit 
avec la routine des précédents éditeurs, pour inaugurer dans sa 
propre publication des précieux mémoires une plus large mé- 
thode. Répudiant toute préférence absolue et systématique à 
regard de la plus ancienne des copies de l'œuvre du sénéchal, 
et tout en se basant sur l'exemplaire belge, il adopta les meilleures 
versions des autres manuscrils de toute date exhumés jusqu'à ce 
jour ; et c'est ainsi ( pour ne plus parler de l'œuvre par trop 
informe d'Antoine de Rieux qui n'a plus aujourd'hui que sa très 
réelle importance historique), c'est aiinsi ^ue maintes leçons de 
Claude Ménard sont venues prendre place et dans la première 
édition donnée par M. de Wailly en 1865, et de là dans la ma- 
gnifique et, ce semble, définitive édition Didot de 1874. Nous 
disons définitive, jusqu'au jour où sortiront enfin de leur ense- 
velissement tant de fois séculaire et l'original même des immor- 
tels mémoires et le bel exemplaire historié dédié en 1309 à 
Louis-le-Hutin. Vienne l'heureux jour de l'apparition de ces deux 
types où se doivent ramener les quelques rares copies çà et là 
dispersées, et qui sait alors sur combien d'autres points ils ne 
donneront pas raison à l'édition angevine (1) ? 

(1) Ed. de Rieux : avis au lecteur, dédicace et préface de Guillaume de la 
Perrière. — Ed. de CL Ménard; dédicace et avis au lecteur. — Journal des 
Scavans, 23 janv. 1668. — Lenain de Tillemont, t. V, pp. 262-263. — Vie des saints 
de Baillet (Paris, 1715-1716), t. II, p. 23. -— Jacques Lelong, 1. III, u» 71U. — Les 
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En attendant, en somme c'est à l'Anjou que le monde lettré 
doit de s'abreuver aujourd'hui aux Mémoires de Joinville. Ce 
philtre enchanteur , qui dès sa source lointaine exhale tous les 
parfums de TÉgypte et de la Palestine, a, pour la première fois 
et en deux reprises, jailli à ciel ouvert en Anjou et sous des 
mains angevines ; et, au point de vue de la littérature des guerres 
saintes, cela suffirait à la gloire^de notre province, quand môme 
elle n'aurait pas déjà fourni YHistoria Hierosolymitana. Mais, 
par un double bonheur et pour figurer à la fois aux deux extré- 
mités opposées de la bibliographie des croisades, cette contrée 
où prospéra l'abbaye de Bourgueil et que rehausse le château de 
Beaufort, ce théâtre favori des méditations monastiques, des 
goûts princiers et des magistrales études, cette patrie ou ce séjour 
privilégié de Baudri, du roi René et de Claude Ménard, a tout 
ensemble conquis une place d'honneur dans le Gesta DeiperFran- 
cos, et suscité ou fourni les deux premières éditions de Joinville. 

Si féconde sur la littérature angevine, l'influence des pèleri- 
nages et des croisades s'accuse-t-elle au même degré chez nous 



IBibliothèques Françaises de La Croix du Maine et du Verdier (Paris, 1 722], p. 523. 

— Mém. deCAcad. des Inscr, et Belles- Lettres (Paris, 1717-1786) : Dissertation 
sur la vie de saint Louis, écrite par le sire de Joinville, p. le baron de la Bastide, 
28nov. 1738, pp. 702-716. — Ed. Melot et Caperonnier (Paris, 1761), préf. - CoU. 
Petitot, l'» série, t. II, avertissement. — Coll. Michaud et Poujoulat, i^ série, 1. 1, 
pp. 171-172. — Rec. des historiensdes Gaules^ t. XX, pp H et 48 et avertissement, 
p. 190.— Sainte-Beuve : Causeries du lundi, t. VUl, pp. 397-398.— Bolland. t. XXXIX 
(août, t. XV). DesanctoLudovicoFrancortimcornmentariusprœviu^^ipp.^lO-iSi. 

— Mémoirs of Louis IX, king of Franche y by John lord de Joinville , high 
senechal of Champagne (Chronicles of the crusades), London, 1871 , p. 317. — 
Mém, de Jean, sire de Joinville, publ. Francisque Michel (1871). — Élude sur 
Joinville, par M. Firmin Didot, pp. 83, 127 , 153-157. — Jean , sirè de Joinvile, 
hist. de saint Louis, texte original, accompagné d'une trad., p. M. Natalis de 
Vailly (Paris, Firmin Didot, 187i) : Examen critique des éditions du texte de 
Joinville, passim et texte, pp. 192, 193, 202 et 220. — Rev. arch,, nouv. série, 
t. XV (1869). Ohserv. sur le texte de Joinville, p. Ch. Corrard, pp, 178-179. — 
Romania, n" 11 (Juillet, 187i), comptes-rendus : Jean, sire de Joinville, hist. 
de saint Louis, p. M. N. de Vailly, Paris, F. Didot, 1874, p. iOI. — Eod., n» 12 
(octobre 1874). — Lettre à M. Gaston Paris sur le texte de Joinville, p. 489. — 
Hist. de René d^ Anjou, p. Villeneuve-Bargcmont, t. III, p. 28, n. et pièces justi- 
ficatives, p. 261. — Le Roi René, pai M. de Quatrebarbes, p. 196. — Le Roi René, 
p. M. Lecoy delà Marche, t. Il, pp. 189-193.— B^v. de VAnj, et de Maine-et-Loire, 
2« partie, t. I*r(1857) : Claude Ménardy p. P. Marchegay, p. 16. 
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dans le développement des arts ? Tout en laissant à de plus 
compétents le soin d'approfondir cette partie de notre sujets a\i 
moins donnons rapidement quelques indications relevées aux 
diverses faces de l'esthétique angevine. En fait d'architecture, et 
pour qu'à tous les abords de notre récit reparaisse le profil du 
grand pèlerin-bâtisseur, à l'abbaye de Beaulieu, près Loches, on 
a le campanile, aujourd'hui malheureusement disparu , qu'éleva 
Foulques-Nerra , sur le modèle de la grande église de la Résur- 
rection de Jérusalem (1), et qui tant de fois a dû tressaillir au 
chant des hymnes du Saint-Sépulcre. En fait de sculpture, on a 
la statue de Notre-Dame du Ronceray, dont le type gaulois ne se 
décèle qu'à grand'peine sous ses atours byzantins (2). En fait 
d'iconographie, à l'abbaye de Bourgueil florissait une célèbre 
école d'enluminures, qui, au dire de Baudri et comme pour 
illustrer son Historia Hierosolymitana , aurait ravi tous leurs 
secrets aux artistes d'Arabie ou de Phrygie (3). Enfin le petit-fils 
dégénéré du fondateur des basiliques de Saint-Nicolas et de 
Beaulieu, l'impassible auditeur d'Urbain II et de Robert d'Àrbrissel, 
ne pouvait guère retirer d'autre fruit des guerres saintes qu'un 
vain étalage de luxe oriental ; aussi qui plongerait ses regards 
dans la cour brillamment corrompue de Foulques-Réchin , dans 
cette cour singulière du onzième siècle où un grand seigneur 
écrivait haut la main une page correcte sur la première croisade, 
y verrait en honneur, par un futil raffinement d'élégance asiatique, 
les cheveux frisés et la longue barbe, avec des bandelettes, des 
robes traînantes et des sandales (4). 



(1) Hist. de Foulques-Nerra, p. Alex, de Salis, p. 132. 

(2) Baudn, abbé de Bourgueil, p. l'abbé Henri Pasquier, p. 173. 

(3) Romania, n» 1 (janvier 1872) , Notes sur les poésies de BaudH, abbé de 
Bourgueil, p. L. Delisle, p. 26. — L'abbé Pasquier, pp. 7i-76 et 88. 

(i) Ou pigaches. C'étaient les fameux souliers à la poulaine terminés en queue 
de scorpion , ou mieux en corne dé bélier , et dont la mode , inaugurée par 
Foulques-Réchin dans le but de dissimuler la difformité de ses pieds , dura trois 
siècles, et ne fut même proscrite qu'après les sévères prohibitions des rois et des 
papes. Orderic Vital : Hist. eccles, (p\ih\, Leprevost, pp. 323-327). — L'abbé 
Pasquier, pp. 30, 31 et 32; 45-46; 73. 
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Trois siècles et demi après la première croisade , le prince le 
plus populaire de la maison d' Anjou-Sicile , de cette maison 
héritière et des Plantagenets dans la possession de notre sol, et 
de la race allemande de Souabe aux droits du royaume de Naples, 
le roi René à son tour après Foulques-Réchin , Frédéric II et 
Mainfroy, sentit en lui s'éveiller les prédilections orientales. Le 
digne détenteur du premier manuscrit édité de Joinville, le bon 
roi René aussi lui s'est laissé capter par les prestiges de TÂsie 
et de l'Afrique, et Ton voit se refléter Téclat de la civilisation 
arabe dans sa cour, sa bibliothèque, ses meubles, ses divertis- 
sements. Mais le venin que cette invasion exotique avait fatalement 
inoculé aux rejetons pervertis d'Ingelger ou d'Hohenstaufen , 
devait tourner en un bienfaisant principe chez un petit-fils de 
Saint-Louis, chez un roi paternel imbu des vraies traditions 
d'une province qui avait fourni en la personne de Foulques V un 
roi de Jérusalem , et en celle du héros de Bénévent et de 
Tagliacozzo l'instigateur de la croisade de Tunis. De ses rives 
provençales et du sein d'une cour peuplée de Maures, le bon roi 
René a maintes fois jeté des regards attendris vers les états bar- 
baresques, comme vers un nouveau théâtre de miséricordieuse 
influence et de propagande chrétienne. Mais nous réservons pour 
la seconde partie de notre œuvre cet attrayant épisode, qui sort 
du cadre de la Palestine. 

Car, l'heure est venue de dire adieu à cette Palestine abreuvée 
du plus pur de notre sang, où nous avons suivi toute une dynastie 
royale depuis sa plus haute prospérité jusqu'à ses derniers 
malheurs, k cette terre sacrée qui a vu tour à tour les grandioses 
repentirs de Foulques et le resplendissement du Cœur-de-Lion. 
C'en est fait, il nous faut quitter cette Jérusalem dont n'a relui à 
nos yeux qu'une vive image dans l'église du Saint-Sépulcre de 
BeauUeu, mais que de l'Anjou nous avons contemplée tour à tour 
à travers l'auréole de Gilles de Tyr , de sainte Catherine de 
Sienne et de sainte Brigitte , puis à travers le Gesta Dei per 
Francos et les Mémoires de Joinville. Oui, nous allons échanger 
la Palestine pour une plus vaste scène , qui s'étendra depuis les 
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Pyrénées jusqu'à Constantinople. Mais au sein de Jérusalem 
nous avons senti en nous s'allumer d'inextinguibles ardeurs, et 
puissions-nous les communiquer aux nouveaux héros qui désor- 
mais vont combattre loin de ses murs^ mais toujours pour la 
défense de la chrétienté contre l'islamisme ! 



Eus. Pavie. 



FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 



CHRONIQUE 



Dans la Revue des Sociétés savantes des départements, publiée 
sous les açspices du Ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts, la quatrième livraison qui vient de paraître contient 
un compte-rendu de deux Mémoires qui intéressent l'Anjou, et 
qui furent lus à la Sorbonne (séance du mercredi 16 avril 1879). 

Voici de quelle façon s'en exprime l'éminent secrétaire de la • 
section d'archéologie, M. Chabouillet, conservateur au départe- 
ment des médailles et antiques de la Bibliothèque nationale : 

€ i». Logis de Pincé. 

« M. Parrot, correspondant du Ministère de l'instruction pu- 
blique, directeur-administrateur de la Société académique de 
Maine-et-Loire a donné lecture d'une notice intitulée : « Le 
Logis de Pincé à Angers, jt Antiquaire zélé, M. Parrot commence 
par déplorer les nécessités qui contraignent parfois les adminis- 
trations municipales à restaurer plus ou moins heureusement de 
vénérables monuments restés debout, ou même à les détruire. 
Toutefois^ M. Parrot paraît rassuré en ce qui concerne rédifice 
auquel il a consacré le tribut qu*il a bien voulu apporter à la 
Sorbonne. 

c Le Logis de Jean de Pincé, en son vivant sieur du Bois, licen- 
cié es lois, lieutenant général de la sénéchaussée d* Angers, 
appartient à cette ville, dont la municipalité est décidée à le 
conserver, et qui saura lui trouver une utile destination. 

a Cet bôtel, situé dans Tintérieur de la ville, à quelques pas de 
la place du Ralliement , cette précieuse nécropole dont le nom a 
déjà souvent retenti à la Sorbonne et dont il sera parlé tout à 
l'heure, est le plus beau bijou architectural de la Renaissance 
que possède la ville d'Angers. Commencée vers 1524, la construc- 
tion de ce logis , due , à ce que l'on croit , à Thabile architecte 
Jesn de Lespine, était terminée lorsque Jean de Pincé mourut le 
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11 septembre 1538, dans l'exercice des fonctions de maire. A 
l'appui d'une rapide description de cet élégant édifice, M. Parrot 
en a mis sous les yeux des assistants des photographies qui leur 
ont fait partager l'admiration qu'il lui inspire, ainsi qu'à tous 
ceux qui visitent l'ancienne capitale des comtes d'Anjou. La 
brève et intéressante notice de M. Parrot se termine par une 
phrase qui a soulevé une instructive discussion. Plusieurs des 
assistants, entendant M. Parrot prononcer le nom du Primatiçe, 
avaient compris que cet archéologue pensait que le maître 
italien avait pris une part directe à la construction du logis de 
Pincé. 

« Or, comme le Primatiçe n'était pas encore arrivé en France 
en 15514, cette assertion devait paraître étrange; aussi M. Pa- 
lustre présenta-t-il une observation dans ce sens ; mais M. Parrot 
n'avait voulu parler que de l'influence générale du goût italien 
sur l'architecture française à cette époque ; seulement il n'avait 
peut-être pas très bien choisi les noms cités à l'appui de son 
dire, celui du Primatiçe d'abord , mais surtout celui de Benve- 
nuto Gellini qu'on pouvait s'étonner de voir prononcer à propos 
d'architecture. Après avoir écouté attentivement les explications 
de M. Parrot, M. Palustre a cru devoir contester l'opinion de son 
confrère, même réduite à ces termes. Selon M. Palustre, le Logis 
de Pincé est une œuvre française, comme le château de Gham- 
bord, que l'on avait aussi jadis attribué au Primatiçe, et dont 
Louis de la Saussaye nommait il y a quelque vingt années les 
auteurs , artistes nés sur les bords de la Loire , trop longtemps 
oubliés comme tant d'autres de ces maîtres à qui nous devons 
ces chefs-d'œuvre que nous n'avons appris à apprécier à leur 
valeur qu'au moment où nous avons pu craindre de les voir 
disparaître. » 

€ 5*. Fouilles de la place du Ralliement en 1878-1879. 

« En l'absence de l'auteur, M. Godard-Faultrier, membre delà 
Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers, M. du Somme- 
rard, membre de la section d'archéologie du Comité des travaux 
historiques et de la Commission des monuments historiques, 
directeur du musée de Cluny, donne lecture d'un mémoire sur 
les fouilles de la place du Ralliement à Angers, en 1878 et 1879. 

« Le mémoire de M. Godard-Faultrier est accompagné de deux 

18 
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photographies et de dix planches de dessins, exécutées avec 
autant d'exactitude que de talent par M. le D^ Godard, fils de 
M. Godard-Faultrier. Les photographies ofirent des Tues d'en- 
semble de cette place du Ralliement à Angers, dont nous parlions 
à rinstant, et qui est devenue si célèbre parmi les archéologues 
en raison des découvertes importantes qu'on y a faites depuis dix 
ans, notamment par celles de tombes vénérables des premiers 
siècles du christianisme, dont plusieurs avec inscriptions. Ces 
Tues photographiques exécutées récemment montrent le site de 
deux édicules que les aréhéologues angevins auraient touIu con- 
server sur place. Les dix planches de dessins représentent les 
monuments et objets divers trouvés récemment dans les fouilles 
de la place du Ralliement. Je noterai une anse d'amphore avec 
ce fragment d'inscription : 

CAESEN- 

« Et une croix latine de coipmémoration ^ en plomb, trouvée 
dans un sarcophage et sur laquelle reposait la tête d'un sque- 
lette. On y lit une inscription oxydée et partant d'une lecture 
difficile ; M. Godard-Faultrier y a cependant déchiffré ce qui 
suit : 

ANNO 

Mixvn 

AB INCAR 
N 
ECCLESIiE CA 
Oyi DV[m] Vllxtt] 
PAVP. . . 

« Il faut encore mentionner des monnaies de Constantin le 
Grand et de Constant I«', quelques menus objets remontant à 
l'époque mérovingienne et des carreaux vernissés du moyen âge. 

€ Quant aux grands monuments, ils se composent d'une 
mosaïque romaine à laquelle M. Demoget a consacré un travail 
spécial et qui est déposée dès à présent dans le musée Saint- Jean 
à Angers, et des deux édicules mentionnés ci-dessus. 

« De ces édicules dont la date ne descend certainement pas plus 
bas que le ix« siècle, l'un le plus ancien, qui a été trouvé dans 
le cimetière chrétien de la fin du w siècle, est rectangulaire, et 
a été construit fort négligemment avec des matériaux d'emprunt^ 
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notamment avec de vieilles briques romaiaes. Cet édicule ren- 
ferme deux piscines et un hypocauste. M. Godard-Faultrier , 
avec d'autres archéologues, suppose que l'une des piscines a pu 
servir de baptistère, tandis que la seconde dont l'eau était chauffée 
par l'hypocauste aurait été un bain sacré. Si cette opinion que 
M. Godard-Faullrier ne donne que comme une hypothèse était 
adoptée, on posséderait une bien grande rareté, car M. le com- 
mandeur de Rossi consulté par M. Palustre, qui adressa à 
l'illustre savant une exacte description de ces édicules, aurait 
répondu, nous apprend M. Godard-Faultrier, qu'un bain sacré 
serait un monument unique dans la chrétienté. 

« Le second de ces édicules est de forme octogone. On est peut- 
être encore plus incertain au sujet de sa destination que sur ce 
qui concerne celle du premier. On y a vu une base de clocher, 
un campanile, un baptistère, un reclusoir et une chapelle des 
morts. M. Godard-Faultrier a recueilli et examiné ces opinions 
diverses, mais il s'est prudemment gardé de conclure. En résumé 
il est regrettable qu'il soit impossible de co-nserver ces édicules 
à l'endroit même où on les a découverts, et que l'on puisse à 
peine espérer les sauver tous deux de la destruction en raison de 
la mauvaise qualité de leurs matériaux, car ce sont de vénérables 
témoins des premiers siècles du christianisme dans la capitale 
des Andecavî ; or, comme l'intéressante discussion à laquelle a 
donné lieu le mémoire de M. Godard-Faultrier n'a pas fourni 
une explication complètement satisfaisante en ce qui concerne 
leur destination, s'ils devaient disparaître un jour, on perdra 
avec leurs vestiges les moyens d'acquérir de nouvelles lumières 
sur les usages de la primitive église. 

« M. Parrot (d'Angers), M. Palustre, d'autres savants encore 
dont on n'a pu savoir les noms, ont pris part à cette controverse 
dont nous voudrions avoir la sténographie, tant elle nous a paru 
solide, sans que nous puissions toutefois déclarer que les pro- 
blèmes soulevés soient résolus. 

« M. du Sommerard, celui-là même qui s'est chargé de lire le 
mémoire de M. Godard-Faultrier, était parfaitement au courant 
de la suite de cette affaire. En effet, notre collègue avait été 
envoyé en mission spéciale à Angers par M. le Ministre de . 
l'Instruction publique ému par les requêtes à lui adressées par les 
Sociétés savantes de cette ville. Malheureusement, à son grand 
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regret, M. du Sommerard reconaut avec d'autres juges ai 
compétents que lui-même qu'on ne pouvait no-ager à coaser 
sur places ces édicales. En coaséquecce, il a été décidé que 1 
Ira os porterait l'édicule rectangulaire, celui des deux, piscic 
au musée Saint-Jean, où on le rëtabliraitj et que l'on ferail 
l'autre une reproduction en liège. Cette détermination si s 
est le résultat de l'entente cordiule de trois Sociétés savantes 
ont uni leurs efforts : la Société académique d'Angers , d 
M. Parrot est le directeur ; la section d'archéologie de 
Société d'agriculture, sciences et arts de la même ville, d 
M. le conseiller d'Espiuay est îe président, et la Société franco 
d'archéologie, dont le directeur, digne- successeur d'Arcisse 
Caumont, est M. Palustre. Eu finissant, it me reste à ezpriii 
' un souhait, c'est que le mémoire de M. Oodard-Faul trier, d< 
uous n'avons donné qu'un sec résumé, soit publié avec 
planches qui l'illustrent. C'est un travail remarquable à ti 
égards, et la Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers 
reculera certainement pas devant ce devoir qui s'impose à 
libéralité. 

« Uq mot encore à la louange de la municipalité d'Angers qu 
eu la sage et généreuse prévoyance de doter son musée, fondé 
1841, de la magniliqne salle Saint-Jean, assez vaste pour qu' 
puisse y classer à l'aise les antiquités diverses que l'on découi 
journellement sur son domaine : statues, sarcophages, inscr: 
tions, enfin les monuments de tous genres et surtout ceux 
grande dimension. » 



E. BarassÉ, édittur-gèranl. 



Angers, imp. Uentioiii i-t (.i. Gn 
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